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Youakim Moubarac (en religion Yusuf 
Estéphane) est né à Kfarsghab (Liban-Nord) 
en juillet 1924. Après avoir été initié simul¬ 
tanément à l’arabe, au syriaque et au français, 
à l’école du village, il a fait ses études secon¬ 
daires et supérieures à l’Université Saint- 
Joseph des Pères Jésuites à Beyrouth. Il a 
préparé un doctorat en théologie à l’Institut 
Catholique de Paris, sur Abraham dans le 
Coran (Paris, Vrin, 1958), un doctorat en 
études islamiques sur La pensée chrétienne et 
VIslam, des origines à la prise de Constantinople 
(Sorbonne, 3e cycle, 1969) et un doctorat ès 
lettres, sur cette même pensée, de la prise de 
Constantinople à Vatican II (Université de 
Paris - Sorbonne, Paris IV, 1972). 

L’abbé Moubarac doit le meilleur à son 
maître Louis. Massignon dont il a été le 
proche collaborateur au cours des dernières 
ann ées de sa vie, dans le cadre du CNRS 
(Centre National de la Recherche Scientifique) 
de France, comme secrétaire de la Revue des 
Etudes Islamiques et délégué général aux 
Abstracta Islamica , bibliographie analytique 
du monde musulman (Paris, Geuthner) et 
dans le cadre de l’Institut Dar el-Salam au 
Caire. Il a publié la bibliographie de L. 
Massignon dans le tome 1er de ses Mélanges 
(Damas-Paris, 1956; complétée et refondue 
dans le t. 1er de cette Pentalogie) et trois 
tomes de ses; Opéra Minora (2.000 pages 
environ. Le Caire - Beyrouth - Paris, Maaref - 
PUF, 1960-1963). Nombre de ces travaux 
sont poursuivis avec M. le Professeur Henri 
Laoust, du Collège dé France. Il s’y ajoute 
une traduction de UHistoire des Etats Isla¬ 
miques de Dhahabi qui a fait l’objet d’un 
diplôme ~ à l’École des Hautes 'Études 
(Vie Section, J971). 

Concurremment avec ses travaux uni¬ 
versitaires, l’abbé Moubarac a été membre 
de ia Cônàmimaüté sacerdotale de Saint- 
Séverin et responsable de sa mission dans le 
Quartier Latin, de son centre culturel et de 
ses éditions.. 


Il est actuellement titulaire de la chaire 
d’arabe classique à l’Institut Catholique de 
Paris et professeur à l’Université de Louvain, 
(cours théologie des religions) et à l’Institut 
Orthodoxe" de" "Théologie " de" Balamand 
(Belmont, Liban; cours d’islamologie). 


Il a participé à divers colloques islamo- 
chrétiens, notamment celui organisé, par le 
Cénacle Libanais au printemps 1965 et les 
trois rencontres organisées par le Conseil 
Œcuménique des Églises (Genève-Cartigny, 


1969; Ajaltoun, Liban,' 1970; Broummana, 
Liban, 1972). 


Au cours du Ile Concile Œcuménique du 
Vatican auquel il a participé à titre de théo¬ 
logien privé, Y. Moubarac a publié Antio- 
chena , comme porte-parole des Pères de 
l’Église Maronite en dialogue avec les Pères 
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PENTALOGIE ISLAMO-CHRÉTIENNE 

TOME 1“ L’ŒUVRE DE LOUIS MASSIGNON 
Argument 

Bibliographie complétée et refondue (1906-1962). Index. Étude;. 
Épilogue : là nuit du destin. 

TOME 2 LE CORAN ÈT LÀ CRITIQUE OCCIDENTALE 
Argument 

Abraham dans le Coran. Le monothéisme coranique et ses 
témoins. 

La naissance de l’Islam dans son environnement arabique. 
Épilogue : le Coran de la Pléiade. 

TOME 3 D ISLAM ET LE DIALOGUE ISLAMO-CHRÉTIEN 

Argument 

Essai de présentation de l’Islam dans une nouvelle perspective 
chrétienne. Contribution au dialogue islamo-chrétien. La pensée 
chrétienne ët l’Islam dés origines à la chute de Constantinople. 

Épilogue: la prière de l’Islam. ' 

TOME 4 LES CHRÉTIENS ET LE MONDE ARABE 

■ - K «r I , ' h j. ■ ■ ■- I. H «r I >■ i ■ ■ 

Argument 

Le monde arabe. Les chrétiens et les lettres arabes. Antiochena. 
Epilogue: pourune certaine idée du'Liban. 

TOME 5 PALESTINE ET ARABITÉ 

Argument " " " 

Écrit en mai-juin 1967. Dossier palestinien. La vocation isla ¬ 
mique de Jérusalem. . 

Epilogue : pour une stratégie d arabité. 

■“ ~■ -■ ..- • - .- * 

Argument général : présentation d’ensemble et rétractations. 

Postface , par Michel Asmar, fondateur-directeur du Cénacle 
Libanais. 
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AVERTISSEMENT 


Sans attendre V argument général) en fin du t. V } qui 
Vexplicitera 3 le lecteur aura vite reconnu dans ce 4 e tome un 
certain changement de cap par rapport au cours de la réflexion 
suivi tout au long des tomes précédents. 

Pourtant) comme cela sera également souligné en son iempS) 
P unité de cette réflexion nouvelle avec ce quiprécède ne manquera 
pas d’apparaître et de justifier ainsi sa présentation dans 
l’ensemble.. 


■- Il en est de même de tel ou tel point- de vue susceptible de 
surprendre. Plus d’un reparaîtra èn effet dans les rétractations 
finales. Toutefois et nonobstant: cette conscience en profondeur 
du changement survenunous n’avons pas cru devoir faite l’éco¬ 
nomie de certaines étapes parcourues y comme si elles ne l’avaient 


pas été. 

En revanche) nous n’avons pas retenu d’autres écrits de 

1 - 1 . L 

circonstance sur les thèmes du présent volume) où la pensée et 
l’attachement personnels étaient pourtant plus évidents et où 
des liens de famille manifestaient comme par la chair et le 
sang l’appartenance ici défendue. 

Mais en faisant l’économie de ces écrits que nous sommes 
loin de renier , nous avons hésité et finalement renoncé à en¬ 
freindre une nouvelle fois la discrétion, celle du lecteur et la 
nôtre. 


On rien reconnaîtra ainsi que plus aisément les trois parties 
de ce qui a été retenu : une première présentation d’ensemble du 
monde arabe dans le cadre d’un «Bilan du Christianisme»; 
une suite de contributions visant à illustrer et à promouvoir le 
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LES CHRETIENS ET. LE .MONDE ARABE 

rôle des chrétiens dans les lettres arabes ; une suite enfin de 
positions et de propositions visant à la restauration de Vunité 
chrétienne en Moyen-Orient, en rapport avec la vocation du 
Christianisme au sein du monde arabe. Aussi est-ce pour cette 
raison que nous avons inséré ici « le dialogue islamo-chrétien au 
Liban », conférence donnée, au. Cénacle Libanais, laquelle aurait 
dû normalement trouver sa place dans le tome précédent. 

C'est sur ces dernières « positions et propositions » que nous 
aurons à souligner le changement survenu dans certaines de nos 
perspectives. Ce sera fait d'une manière autrement plus consé¬ 
quente que les corrections ou ajouts qui s'imposent avec le temps 
à tout exposé d'ensemble comme aux écrits de circonstance. Mais 
le temps des changements d'aiguillage et des rétractations ne 
viendra, qu'avec le prochain _et dernier- volume. 

Qu'il suffise de noter encore pour l'instant l'insertion, en 
tête de la troisième partie de ce volume, d'une no te sur Vatican If 
.. Concile de paix, par S.E. Mgr Joseph Khoury, archevêque de 
Tyr et Terre Sainte, depuis lors responsable des relations œcu¬ 
méniques de l'Eglise catholique au Liban. C'est un hommage 
de gratitude et une reconnaissance d'inspiration. C'est en effet 
dans l'esprit de cette note que le bulletin intitulé Antiochena, 
comme la troisième partie de ce volume, est parti, dès le premier 
temps de Vatican II, à la recherche d'une situation plus juste 
des chrétiens dans le monde arabe, comme des chrétiens du monde 

- T ■_ . 

arabe dans l'Eglise. 

Y. M. 
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DÉLIMITATION 


Pour embrasser la part de chrétienté qui lui est 
dévolue, le présent exposé devrait s’attacher au monde 
arabe, turc et iranien, vaste ensemble allant de Casa 
à Téhéran et d’Istanbul à Aden, ensemble très hétéro¬ 
gène. La considération de l’orbite politique devant aider 
à la reconnaissance de l’Église dans cette même orbite, 
elle devrait envisager en même temps le monde arabe 
et le monde turc tout au moins (1). 

En revanche, la destinée de l’Église dans ces divers 
pays demeure en grande partie commandée par le plus 
petit ensemble de nations où elle se trouve à présent 
concentrée, correspondant au vieux monde sémitique, 
le Croissant Fertile plus 1 Egypte. 

Pour cette raison, le présent exposé s’attachera 
particulièrement à cet ensemble plus réduit du monde 
arabe. Cela entraînera des limitations qu’on ne peut 
ici que regretter: 

— l’Afrique du Nord dont les liens religieux avec 
le Proche-Orient sont une potentialité au même titre 
que les liens ethniques, culturels et politiques, alors même 
que cette partie du monde arabe demeure largement 
ouverte à l’Occident et s’apprête à servir d’expérience- 
pilote (Maroc) au reste de l’Afrique. 


(1) Gf. P. Rondot, Les chrétiens, dans Cahiers de U Afrique et de 
VAsie, IV, Paris, 1955. 
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—^- les tribulations de l’Eglise arménienne solide¬ 
ment établie en Orient arabe, dans son exode soviétique. 

_ r -■ - - 

• —^ les affinités qui relient les Coptes d’Egypte à 
l’Abyssinie. et les fidèles des Églises de langue syriaque 
à leurs frères de la côte de Malabar. 

Par contre, on ne pourrait pas passer sous silence 
le sort des fidèles de rite oriental récemment émigrés en 
Amérique et ailleurs, tout comme on ne saurait éluder 
le problème posé par l’installation en Palestine d’ün 
élément étranger à l’ensemble qui nous occupe. 










ÉTAT SOCIAL, 
CULTUREL ET RELIGIEUX 


1. Aire géographique, relief et climat. 
a) Géographie . 

Deux éléments géographiques essentiels: la mer et le 
désert. Là population est entièrement établie sur d’étroi¬ 
tes bandes de terre fertile le long du littoral des mers 
périphériques et sur les pourtours des déserts, dans 
quelques grandes oasis ou le long de cours d’eau. D’où un 
véritable carrefour, donnant toute leur importance aux 
voies de communication, jadis les caravanes, à présent 
les lignes aériennes, depuis toüîours et encore maintenant 

ir l j. r ^ ^ w _.x — -.T - ■■ r- '■ T ^ i- ■■ ■ _r _r '■ ‘ ^ J -r - ^ ' 

les lignes maritimes. Pour tous ces pays échelonnés sur 
le pourtour du désert central arabe et syro-mésopota- 
mien, if faut considérer comme aire exceptionnelle de 
navigation le golfe Persique, la côte et les îles arabes de 
de l’océan Indien, la mer Rouge et l’ensemble de la 
Méditerranée, et noter que cette orbite est fortement 
marquée par quelques points névralgiques comme Sues 
et Aden (2). 

Fleuves. Il suffit de rappeler les noms de quelques 
cours d’eau pour évoquer par le fait même l’histoire et 
la vie des pays dont ils sont la sève nourricière : « l’Egypte 
que son double Nil entraîne vers le nord méditerranéen, 

(2) V. Monteil, Les Arabes, Paris, 1957, p. 17. 
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vers les oliviers de Syrie et de Grèce, du sud au nord, 
contraste avec la Mésopotamie que ses deux fleuves 
infléchissent vers le sud-est, vers les dattiers arabes du 
golfe Persique, vers les marées et moussons de l’océan 
Indien, vers l’Inde, et le grand large de l’hémisphère 
sud» (L. Massignon, inéd.). Cependant le Jourdain de¬ 
meure l’axe véritable du monde sémitique, entre Édom 
et Judas, depuis l’Hermon jusqu’aux bas-fonds des villes 
mortes. 

Chaînes de montagne. En rapport avec ce qui sera dit 
de certaines communautés religieuses, il convient de 
souligner les lignes du Taurus et du Kurdistan qui sé¬ 
parent le monde arabe du monde turc et depuis que les 
yeux du psalmiste sont levés vers eux, les sommets de 
l’Hermon et du Mont Liban. Les destinées des commu¬ 
nautés orientales sont liées à ces montagnes, tout comme 
on ne saurait comprendre celles des anciens réformateurs 
maghrébins sans l’Atlas, ni la communauté druze sans 
le Djebel qui porte encore son nom en Syrie et sans le 
Chouf au Liban, ni le destin des Noseïris sans la chaîne 
de montagnes qui continue le Liban le long de la Médi¬ 
terranée orientale. 

b) Climat. 

Au sein du monde désertique dont les conditions 
atmosphériques sont particulièrement âpres, les pentes 
méditerranéennes du Liban en font une terre d’élection 
pour les estivants et les amateurs de ski dans tout le 
Proche-Orient, surtout quand les portes de certains pays 
arabes sont fermées vers l’Occident. 



LE MONDE ARABE 


7 


2- Les populations dans le monde sémitique. 

Il ne saurait être question ici de donner une histoire, 
même en un bref aperçu, des pays du Proche-Orient, 
le passé de cette région se confondant dès l’origine avec 
l’histoire universelle. Mais pour comprendre les pro¬ 
blèmes qui se posent à l’heure actuelle dans le sens de 
l’unité arabe, il est utile de suivre le mouvement des 
peuples qui font de ces pays un carrefour extrêmement 
enchevêtré. 

a) Histoire ancienne. 

Le Croissant Fertile voit déferler sur lui les pre¬ 
mières migrations sémitiques venant du centre ou du 
sud de l’Arabie dès le début du 4 e millénaire... Ces mi¬ 
grations constituent le vieux fonds qui demeure mélangé 
aux types qui se sont implantés par la suite ou même 
entre-temps, Hittites, Peuples de la mer, Perses, Grecs 
et Romains. Tous ces concurrents d’est et d’ouest fu¬ 
sionnent tant bien que mal avec les peuples sémitiques 
qui se constituent et se combattent sur place : Phéni- 
ciens, Cananéens, Israélites, Assyriens, Babyloniens, etc. 
A la naissance du Christ, la domination romaine n’en¬ 
cadre qu’une partie de cette région teintée de culture 
hellénique. A la veille de la conquête arabe, Byzance, 
qui se substitue à Rome, impose mal son joug. L’arrivée 
des musulmans est accueillie en Syrie comme une libé¬ 
ration et une certaine unité se reconstitue avec le restant 
du monde sémitique sous le signe de l’arabisme. 

b) Types raciaux. 

Mais ce phénomène qui mérite une plus grande 
attention, n’aura pas attendu la conquête musulmane. 
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Les Arabes pénètrent en Syrie avant l’Islam (3). Aussi, 
quand on parle de monde arabe, il ne faut pas oublier 
qu’en Arabie même, il y a trois types raciaux distincts : 
les Chamites du Hadramaout, apparentés aux peu¬ 
plades voisines, de l’autre côté du Bab-el-Mandeb, des 
Abyssins qui ont dès avant l’Islam entretenu des rapports 
cycliques avec l’Arabie méridionale dite Heureuse et sont 
venus jusqu’à la Mecque; le type méditerranéen qui se 
propage dans les déserts du nord; et l’arménoïde venu 
d’Asie Mineure qui est le type arabe popularisé par le 
théâtre et le cinéma (4). 

A la conquête musulmane ces éléments arabes 
divers se superposent aux éléments autochtones depuis 
lors arabisés et qui sont le chaldéen en Iraq et l’araméen 
en Syrie-Liban-Palestine. Ce dernier pays étant déjà 
très lié dans sa partie orientale, du moins, avec les peu¬ 
plades de l’Arabie du nord (Thamoudéens, Safaïtiques 
et Nabatéens), sera le plus arabisé. Il ne faut pas négliger 

non plus en Syrie le caractère arabe d’une oasis comme 

_ _ 

Palmyre par ailleurs si cosmopolite. Par contre l’Egypte 

demeurera ethniquement copte (6 % d’Arabes) et le 

Maghreb, berbère (surtout au Maroc). 

c) Langues et peuplements. 

Les Berbères ne sont pas plus une race que les 
Arabes. Ils forment plutôt un agglomérat ethnique qui 
se distingue surtout par ses dialectes. Le monde arabe 
lui, se distingue par une langue et c’est sans doute le 
principal artisan de son unité. C’est ce qui expliquera 
que tout panarabisme est une semence de panislamisme, 

(3) Gf. R. Dussaud, La pénétration des Arabes en Syrie avant 
VIslam, Paris, 1955. 

(4) V. Monteil, Les Arabes, p. 6. 
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alors que cela est contredit par la nature de la culture 
arabe qui n’aura atteint son apogée classique qu’en 
dehors des tendances raciales et de tout cadre étatique, 
aussi bien que par l’existence des communautés chré¬ 
tiennes pratiquant cette langue dès avant l’Islam pour 
devenir ensuite les artisans de sa renaissance actuelle. 
Il faudra dire alors que le panislamisme n’est plus en 
dehors de l’élément religieux qu’un mode dé culture 
et de civilisation. 

Mais si l’unité du monde arabe se réduit ainsi pra¬ 
tiquement à là conimunaute linguistique, il ne faut pas 
négliger exagérément le phénomène de peuplement que 
la conquête musulmane a favorisé et qui aura amené 
des Arabes ethniquement tels, jusqu’au bord du Tchad 
(Djoheïna). Ce phénomène n’aura plus son pareil par 
-la suite.-Ainsi les Croisés connaîtront-ils plus que l’échec, 
l’effacement total de leur entreprise pour n’avoir pas 
fait autre chose que de tenir des postes stratégiques. Les 
quelques métissages qui auraient survécu ne sont rien 
en comparaison de l’arabisation. Il en a été de même 
de la domination ottomane. Celle-ci a encadré les pays 
du Proche-Orient arabe pendant quatre siècles. Cela 
n’a pas empêché ces pays de se retrouver eux-mêmes 
dès le XIX e siècle. 

Il y a donc dès avant la conquête islamique un 
phénomène accéléré d’arabisation du Proche-Orient 
qui, à partir d’un phénomène de peuplement, se traduit 
notamment par une propagation de la langue. Gela 
détermine avec l’unité linguistique et malgré la floraison 
des dialectes, une unité des mœurs et des coutumes, voire 
une unité du sentiment, suffisante pour délimiter réelle¬ 
ment le monde arabe qui revient ainsi à ses origines 
sémitiques. 
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3. Problèmes politiques: structures internes et 

LIGNES DE FORCE INTERNATIONALES. 

De l’océan Indien à Tanger on trouve quelque 70 
millions d’Arabes et d’arabisés répartis grosso modo 
comme suit : 12 millions en Arabie, 9 millions au Levant, 
30 millions en Égypte, Libye et Soudan et 20 en Afrique 
du Nord. ' 

L. Ligue des États arabes et Arabisme. 

Palais Boustane, Le Caire, rue Youssef, 18, 
Indépendance de la majeure partie des territoires arabes 
(certains récemment: Syrie et Liban en 1943, Libye en 
1952, Tunisie et Maroc en 1956), le reste sous domina- 
nation britannique: Aden (colonie), Hadramaout (pro¬ 
tectorat), Côtes des Pirates, Bahrein et Koweit (protégés 
par la Grande-Bretagne). En Afrique, sont rattachées 
à la France, l’Algérie et les régions sahariennes, mais 
une partie de celles-ci l’est à l’Espagne.. 

Les pays groupés dans la Ligue des États arabes 
fondée en 1945 sont le Yémen, l’Arabie Saoudite, l’Iraq, 
la Syrie, le Liban, la Jordanie, l’Égypte etj depuis 1953, 
la Libye. Les pays du Maghreb pensent également en 
faire partie, comme il en est question pour le Maroc. 
Les difficultés quë rencontre là Ligue depuis les labo¬ 
rieuses négociations de sa naissance ne sont pas résolues. 

a) But. 

Fondée pour sauvegarder « l’indépendance et la 
souveraineté de chacun des Etats signataires », il a fallu 
pour qu’ellè voie le jour, une réconciliation égypto- 
saoudite et dépuis, Une réconciliation égypto-iraqienne 
qui se cherche encore. Il y eut ainsi un traité de défense 
en commun et d’entraide économique (17 avril 1950) 
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qui n’a pas été signé par les royaumes hashimites d’Iraq 
et de Jordanie. En fait, la Ligue, qui a échoué dans 
P affaire de Palestine (1948-49) , est dominée par l’Égypte 
où se trouve son siège et son secrétariat. On doit seule¬ 
ment mettre à son actif dans le domaine culturel, un 
traité, des congrès et un effort de collation et de micro¬ 
films des manuscrits arabes. 


b) Antagonismes et rapprochements. 

L’Iraq, pôle oriental de l’arabisme, constitue de 
son côté le point névralgique du pacte militaire de 
Bagdad qui, sous l’égide de la Grande-Bretagne et l’œil 
bienveillant de Washington, le relie à la Turquie d’une 
part, à l’Iran et au Pakistan d’autre part. Ce pacte à 
provoqué un tollé quasi général dans les pays arabes 
qu’il «désoriente». Il a notamment réveillé la sucep- 
tibilité de l’Égypte qui depuis les temps anciens :sé dis¬ 
pute l’hégémonie du Proche-Orient avec les divers ré¬ 
gimes établis en Mésopotamie; Ce pacte marque surtout 
l’enjeu de la politique internationale en Proche et 

Moyen-Orient dont il sera question plus bas. Cette 

* 

politique est évidemment déterminante quant aux 
réactions véritables des divers pays arabes. 

Pour rester dans leur cadre, les territoires actuels 
de la Syrie, du Liban et de la Palestine semblent plus 
naturellement destinés à faire leur unité avec l’Iraq dans 
le cadre du Croissant Fertile. Cette dénomination recou¬ 
vre même un projet politique précis d’union entre ces 
pays sous une couronne hashimite. Le projet dé grande 
Syrie doit opérer l’unité dé ces mêmes pays, moins l’Iraq. 
Ce deuxième projet peut être considéré suivant l’optique 
politique où l’on se place, comme un obstacle ou une 
étape, par rapport au projet de Croissant Fertile. 
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c) Unité et diversité . 

Ges diverses structures politiques qui sont des 
réalitésj dés projets où seulement des intentions chez 
les dirigeants, quand ce ne sont pas seulement des rêves 
pour certains partis, caractérisent sans doute moins 
réellement le monde arabe que certains phénomènes 
sociaux, anciens ou modernes, tels que le nomadisme 
ou Je syndicalisme naissant. Il n’est d’ailleurs que de 
rappeler la différence des régions pour se rendre compte 
du caractère véritable de l’unité politique. Entre le 
théocratisme saoudien et le modernisme laïc d’une jeune 
nation indépendante comme la Tunisie, il y a une marge. 
Néanmoins, la constitution tunisienne parle de com¬ 
munauté arabo-musulmane à laquelle le jeune État 
déclare appartenir. Une expression comme celle-là 
dénote toute la solidité de l’unité arabe dont les liens 
sont par ailleurs si lâches. Aussi dans la mesure où le 
caractère de musulman ne dénote pas autre chose qu’une. 


structuration temporelle susceptible d’évoluer avec le 
temps, il n’est pas jusqu’à: des chrétiens pour avoir le 


sentiment arabe de cette unité 


et militer en sa faveur. 


Noter à ce sujet la laïcité proclamée par la révolution 
égyptienne et le compromis adopté par la constitution 
syrienne de 1950, dû à une protestation des milieux 
chrétiens et à une intervention d’un député chrétien. 

■Cette unité du monde arabe qui s 5 origine ahîsi aans 

r 

lës profondeurs du sentiment du peuple autant que des 
plus fins lettrés ne détruit pas les particularimes, eux- 
mêmes fondés solidement sur des traditions multisécu- 
laires. Il n’y a donc pas que le Liban à présenter des 
traits Originaux en raison de l’élément chrétien prédo¬ 
minant et de la minorité druze. Certains traits essentiels 
de la Vallée du Nil remontent jusqu’aux Pharaons et 
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constituent ce que J. Berque appelle, après Taha Hussein 
et Hérodote, Fégyptianité (5). 


2. Lignes de'force de la politique internationale. 


1. Le caractère sous-développé des pays arabes les 
fait rejoindre sur les bancs de Bandoeng et du Caire cette 
partie du monde principalement composée par les pays 

afro -asiatiques. ' 

2. Le choix est à faire pour ces pays entre le capita¬ 
lisme atlantique et le socialisme soviétique. L’un des leaders 
sans doute le plus puissant et, à l’heure actuelle, certai¬ 
nement le plus populaire dans le monde arabe, déclare 
avoir opté pour le neutralisme positif de M. Nehru. Le 
président de la République égyptienne a l’intention de 
réaliser, grâce en particulier à l’aide de la Russie, mais 
sans s’inféoder à son idéologie, la libération totale des 
pays arabes au sortir de l’ère colonialiste. Il semble avoir 
acquis à cette tendance les gouvernants actuels de la 
Syrie, pays dont oh a" pii s’interroger sur le degré de 
satellisation. 


3. L’autre pays leader de l’arabisme, l’Iraq, semble 
plus perméable encore aux inspirations britanniques , sui¬ 
vant la ligne tracée par l’hégémonie traditionnelle de 
la Grande-Bretagne dans le monde arabe. Son exécutant 
durant de longues années à été le Président Noury Saïd 
dont la dernière œuvre fut d’essayer de promouvoir le 
Pacte de Bagdad. 

4. Un élément principal de tension existe dans le 
monde arabe par le fait du remplacement de la Grande- 
Bretagne, stratégiquement et économiquement, par les 


(5) V. Monteil, Les Arabes , p. 66. 
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capitaux américains et leurs entrepôts pétroliers. Cela donne 
toute son importance à P Arabie, dont le principal mo¬ 
narque semble vouloir faire bénéficier le monde arabe 
dans ses structures politiques et sociales actuelles de la 
politique américaine. Il en serait d’ailleurs un conseiller 
écouté en Proche-Orient arabe. Sans partir des mêmes 
considérations, le Liban suivrait avec son président de 
la République et son ministre des Affaires Étrangères, 
M. Mâlik, une politique analogue. Il faut sans doute 
à cette politique le maintien du statu quo et du trône 
hashimite en Jordanie. 

5. Au sein de la Ligue arabe, Y unité des trois ten¬ 
dances (pro-soviétique, pro-américaine, pro-britanni- 
que) ne se fait réellement que sur la question de Pales¬ 
tine (6). Les reproches que les États arabes font à Israël 
pour son installation en Palestine et son existence même 
sont graves, sans parler des conséquences qui en ont 
résulté (éviction des réfugiés) et des risques qu’on augure 
d’une immigration sioniste systématique. Lés Arabes 
ne sauraient pas admettre la ségrégation raciale qui est 
à la base de l’Etat juif, tout comme ils semblent craindre 
la technique et l’outillage colonialisateurs du nouvel 
État, qu’ils n’apprécient pas du tout de la même manière 
que les Occidentaux. D’ailleurs ils considèrent le nouvel 
Etat comme une tête de pont pour toute intervention 
nouvelle du vieux colonialisme occidental dans le 
monde arabe, comme cela s’est vérifié par l’opération 


(6) Pour un point de vue sans passion, lire la conférence de 
Michel Chiha, homme de lettres et businessman libanais estimé. 
M. Chiha, Le Liban dans le monde , perspectives d'avenir , Beyrouth, 
1951; reprod. dans Rev. de la Chambre de Commerce franco-libanaise, 
Paris, 1956. 
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conjuguée du Sinaï et de Suez. (Pour le point de vue des 
chrétiens sur l’existence de l’État juif, Cf. hifra, p. 64). 

6. La France semble avoir compromis gravement 
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ses chances en Orient arabe par son alliance avec Israël 
et l’opération de Port-Saïd en automne 1956. Elle béné¬ 
ficierait autrement de plusieurs avantages sur les grandes 
puissances pour un leadership dans cette partie du 
monde. Ne présentant pas aux yeux de l’Islam de danger 
idéologique comme le monde communiste, ne possédant 
pas ou plus d’intérêts économiques ou stratégiques im¬ 
portants comme les U.S.A. et la Grande -Bretagne, jouis¬ 
sant en revanche d’un grand prestige culturel auprès 
de l’élite, tant musulmane que chrétienne, et pouvant 
aider efficacement le développement technique et éco¬ 
nomique des pays arabes, la France serait appelée â 
animer un. ensemble arabo-méditerranéen, , si toutefois 
elle arrivait à appliquer une politique satisfaisante aux 
yeux et au bénéfice des populations d’Afrique du Nord 
ou cet ensemble doit d’ailleurs s’ébaucher, en liaison 
avec l’Afrique Noire. La culture française continue 
à être représentée par les adeptes de la langue fran¬ 
çaise hors de France (Belgique et Suisse), cependant 
que dans le monde latin, l’Italie et l’Espagne main¬ 
tiennent à l’égard du monde arabe une sympathie à 
toute épreuve. 


4. Problèmes économiques et répercussions sociales. 

L’ensemble des pays arabes fait partie du monde 
sous-développé et l’on ne peut pas dire, du moins en 
signifiant la même cadence, que ces pays soient en voie 
de développement autrement que par le fait d’une ter¬ 
minologie reconnue. 
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a) Veau. 

Le problème de F irrigation étant encore récemment 
dans Fun ou l’autre de ces pays un problème majeur, 
de grands projets sont en cours, principalement au Liban 
(Litani), en Iraq et en Égypte, pour ne pas parler du 
conflit israélo-arabe concernant le détournement des 
eaux du Jourdain (projet israélien pour l’irrigation du 
Négeb). En Iraq où 80 % de la population vivent de 
l’agriculture et produisent les 3/4 des dattes du commerce 
mondial (200.000 tonnes en 1950), un «Development 
Board » s’attache à régulariser les crues des Deux-Fleuves 
et à augmenter ainsi les surfaces irriguées (qui passeraient 
de 3 millions à 5 millions et demi d’hectares), grâce à 
quatre grands barrages sur le Tigre et au barrage de 
Ramadi sur l’Euphrate. 

En Egypte, où l’agriculture occupe 70 % de la 
population, le projet du haut barrage d’Assouan doit aug¬ 
menter de 30 % la superficie des terres arables et d’autant 
le budget de la jeune république (plus de 100.000.000 
de livres égyptiennes). En attendant, le salaire journalier 
de l’ouvrier peut descendre de 180 à 40 francs français, 
le revenu annuel étant de 24 à 40 livres égyptiennes. 

b) Le pétrole. 

La région du Golfe Persique détient à elle seule les 
3/4 des réserves mondiales et les 2/3 de celles du monde 
atlantique auquel elle fournit le 1/4 de sa production. 
On Fa vu au moment du différend anglo-iranien sur les 
pétroles d’Abadan, mais plus encore au moment de 
l’intervention franco-anglaise de Port-Saïd en novembre 
1956, la bonne marche des affaires occidentales est étroi¬ 
tement dépendante des richesses naturelles des pays 
arabes mais, étant donné leur stratégie commune, de 
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facteurs politiques divers, en attendant les remous so¬ 
ciaux. 


Des concessions pétrolières sont accordées aux trusts 
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américains (qui contrôlent 66 % de la production), an¬ 
glais (qui contrôlaient 80 % en 1939) et français, par 
les souverains des États ou principautés auxquels sont 
versées des redevances ou «royalties». Celles-ci cons¬ 
tituent parfois la totalité (Qatar, Koweït) ou la presque 
totalité (Arabie. Saoudite) du revenu national. 

Les compagnies pétrolières du Moyen-Orient em¬ 
ploient actuellement 180.000 personnes (20.000 en Ara¬ 
bie; 100.000 par rotation; 1/4 de la population totale de 
Bahrem et 1/5 de celle de Koweït vivent du pétrole). On 
devine les répercussions sociales d’un tel état de choses. Le 
pays le plus farouchement fermé au reste du monde dans 
son théocratisme puritain est ainsi livré àjedda, mais 
surtout à Dahran et encore à Riyad, sa capitale reliée 
au Golfe Persique par un chemin de fer de 570 km., à 
une modernisation intense. La main-d’œuvre 


entre-temps dans les divers domaines de son existence 
(dénomadisation, logement, hygiène, 400.000 consultants 
ont passé en une année par les mains de 40 médecins, 
dont aucun n’est saoudien). Des revendications sur¬ 
gissent, des groupes et des grèves s’organisent, àPAramco 
et à Bahrein, et le mécontentement se propage chez l’en¬ 
semble des travailleurs et les intellectuels. 4.300 apprentis 
se trouvent dans les écoles techniques tandis que 12 étu¬ 
diants saoudiens se rendent au Liban (8 à l’Université 
américaine) et en Syrie (4 à Alep) . 

Les compagnies exploitantes songent à une répar¬ 
tition différente des revenus entre les classes dirigeantes 
et les classes laborieuses, tandis que d’autres songent à 
une expropriation du pétrole considéré comme un bien 


IV - 2 
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international d’utilité publique. De son côté une confé¬ 
rence des experts pétroliers arabes s’est tenue à Bagdad 
début novembre 1957, en vue de l’organisation d’uii 
« Congrès arabe du pétrole» au début 1958, qui aurait 
pour objet « l’unification de la politique pétrolière des 
pays arabes » et « l’arabisation du pétrole ». 

c) Les syndicats. 

Les syndicats qui héritent des anciennes corpora¬ 
tions (7) sont en voie d’organisation dans les divers pays 
arabes. La Fédération Générale des travailleurs syriens 
groupe 70.000 ouvriers. Au Liban (où il y avait 50.000 
chômeurs en 1953 et où le droit de grève n’existe pas) 
les syndicats sont divisés entre indépendants, pro-amé- .. 
ricains et pro-sovi étiques. Én Iraq, plus de 15 syndicats 
dont 2 seulement dépassaient 1.000 membres en 1951. 
En Égypte où l’industrie et l’artisanat emploient 1/10 e 
de la population, les syndicats sont légaux depuis 1942 ; 
on en compte 450 en 1945 avec 130.000 adhérents. Lé 
droit de grève est supprimé en 1955 (8).. C’est encore 
en Afrique du Nord que le syndicalisme arabe est sans 
doute le mieux organisé, bien qu’il affronte actuel¬ 
lement de sérieuses difficultés, notamment en Tunisie. 

Il y a pourtant fort à faire dans tous ces pays aux¬ 
quels on peut appliquer le portrait honnête et courageux 

(7) Cf. L. Massignon, Futuwwa, dans la Nouvelle Clio, Bru¬ 
xelles, 1952, pp. 171-198; Cl. Cahen, Mouvements et organisations 
populaires dans les villes de VAsie mineure au Moyen-Age , dans le Recueil 
de la Soc . J. Bodin, , VII, 1955, pp. 273-288. 

. . (8) Rappelons à ce. propos.le rôle social joué par.les Frères. 
Musulmans, organisation qui se présentait à sa fondation en 1927, 
comme le «porte-parole de là justice sociale» de l’Islam. Cf. 
M. Shawqi Zaki, Al-Ikhwân al-muslimûn wa’l-mitjtama c al-misrî 
(les Frères musulmans et la société égyptienne), Le Caire, Mak- 
tabat Wahba, 1954 (C. R. J. Jomier, Abstracta Islamica , XI, 1954). 
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fait pour l’un d’eux par son ministre de l’Orientation 
Nationale: «Le niveau de vie est malheureusement 
horrible. Ne considérez pas les villes où existe une cer- 
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taine aisance. Pensez aux campagnes. Au cours de nos 
tournées en province nous traversons des agglomérations 
misérables. Les fellahs vivent terrés dans des trous et des 
huttes; n’y disposent que d’eau souillée. » (Déclaration 
du ministre égyptien de l’Orientation Nationale, 27 
- juillet 1955) (9). 

On voit mieux encore l’urgence du développement 
économique et des réformes sociales dans les pays arabes 
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quand on songe aux lignes de force de politique inter¬ 
nationale qüi s’y entrecroisent (v.. supra, p. 13). 

5. Problèmes culturels. 
a) Courants culturels. 

Le Proche-Orient s’attache avec une ferveur parti¬ 
culière au développement et au rayonnement de la 
culture arabe classique, C’est même un fait qui compose 
l’unité de toutes les confessions religieuses (v. p. 49). 
Grâce cependant à sa diversité ethnique et religieuse, 
le Proche-Orient entretient des foyers de culture an¬ 
cienne et moderne et donne ainsi à la culture arabe elle- 
même, des colorations nouvelles. Non seulement Para- 
méen et l’hébreu mais encore le grec trouvent, grâce 
aux communautés qui les utilisent comme langues de 
prière et de civilisation, un renouveau culturel original 
susceptible, à l’aide d’un programme d’enseignement 
rénové, d’y faire participer un plus grand nombre. 

(9) Le Monde , 28 juil. 1955. 
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Il est ainsi donné aux pays du Proche-Orient de 
faire faire sur place, et autrement que dans des labora¬ 
toires de spécialistes, un resourcément authentique, au 
niveau du fidèle, des grandes cultures monothéistes. Il 
appartient aux chrétiens d’Orient mais aussi à l’élite 
musulmane d’être à même de puiser quotidiennement 
aux textes anciens, sacrés et profanes, dans leur teneur 
originale et de leur donner, suivant la sensibilité parti¬ 
culière de chaque groupe ethnico-religieux, une expres¬ 
sion nouvelle qui ne cesse pas d’être un bien commun 
pour le monde arabe et pour la culture interna¬ 
tionale. 

Gela ne saurait se faire que par le moyen de l’arabe. 
C’est cette langue qui est parvenue au terme de l’évolu¬ 
tion du monde sémitique pour en devenir à l’heure 
actuelle la langue commune. Par rapport aux dialectes, 
le classique ne saurait rien céder de son intransigean¬ 
ce (10). Cette intransigeance est fonction non seulement 
de la valeur intrinsèque de la langue classique mais pour 
les musulmans, de sa relation essentielle au Coran et 

pour les chrétiens, de sa relation aux autres langues sé- 

» 

mitiques qui ont reçu le dépôt de la Révélation. L’arabe 
qui est la langue sémitique la plus évoluée, demeure donc 
pour tous un canal indispensable. 

L’arabe ne saurait néanmoins s’acquitter de cette 
mission qui lui est dévolue non seulement au Proche- 
Orient mais dans l’ensemble du monde islamique, sans 
le concours d’autres langues qui ont été longtemps, pour 
l’un ou l’autre de ces pays, des langues véhiculaires. Sur 
le plan de la culture, le français tient une place de choix 


(10) Cf. Confluent , cahier 7, Rabat, sur « Le génie de la langue 
arabe et son rôle dans le monde d 3 aujourd’hui ». 
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notamment au Liban* en Syrie et en Égypte, bien que 
ses institutions aient été gravement compromises lors 
des récents événements. On se plaît à penser que ces 
graves événements ne porteront pas plus atteinte à son 
rayonnement que l 5 émulation systématique dont il est 
l’objet de la part de l’anglais depuis la fin du siècle 
dernier. Les quotidiens, les revues et les œuvres d’au¬ 
teurs arabes d’expression française en sont un éclatant 
- témoignage. Ils rejoignent l’actualité littéraire française 
d’Afrique du Nord et constituent une production am¬ 
bivalente dé facture gréco-latine mais d’inspiration 
sémitique, chargée, si le temps en est laissé aux pro¬ 
messes, de fruits abondants. 


L’italien qui à précédé le français comme lingüà 
franca jusqu’au XVIII e siècle retrouve une renaissance 
- culturelle, véhiculaire également pour les idées catho¬ 
liques. D’autres langues modernes, latines, anglo- 
saxonnes et slaves, collaborent au renouveau de la culture 


et de là science dans le monde arabe. Elles sont d’ailleurs 


toutes plus ou moins bien représentées par diverses ins¬ 
titutions dé science ou de propagande. C’est ainsi que 
les librairies marxistes du Liban par ex. réalisent les 
plus gros chiffres de vente. Aussi entre les instituts 
d’Europe et d’Amérique et ceux du Proche-Orient, 
les échanges se multiplient-ils, non sans difficulté 
il est vrai, à cause de certains traits nationaux ou idéo¬ 
logiques qui parfois s’y attachent. On doit parvenir ainsi 
dans un proche avenir à des organismes de recherche 
qui soient en Proche-Orient les dignes émules des orga¬ 
nismes similaires sur le plan international. Remarquons 
toutefois qu’il est dans la vocation particulière du Proche- 
Orient arabe de nouer des liens originaux entre l’Ex¬ 
trême-Orient et l’Occident sous le signe de la sagesse. 
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Une figure comme celle de Muhammad Iqbal est typi¬ 
que à cet égard (11). 

b) Organismes scientifiques principaux . 

Citons ici les Instituts d’enseignement supérieur 
qui intéressent tout le monde arabe ou du moins dont 
le rayonnement dépasse le pays où leur centre est fixé. 
L’enseignement est dispensé entièrement en arabe dans 
les Instituts supérieurs d’Iraq, de Syrie et d’Egypte. 
Il est parfois doublé en une langue étrangère. 

L’Iraq, où 80 % des hommes.et 95 % des femmes 
sont illettrés, ne possède pas d’université proprement dite 
mais 8 instituts d’enseignement supérieur (droit, méde¬ 
cine, polytechnique, commerce et économie). En 
1951-52, cet enseignement groupait 4.958 étudiants dont 
961 jeunes filles. 

En Syrie, l’Université de Damas Comporte tous les 
instituts d’enseignement supérieur. Elle groupait en 
1951-52, 2.404 étudiants dont 500 jeunés filles (et parmi 
les étudiants étrangers : 103 Palestiniens,- 81 Iraqiens et 
71 Libanais). 

L’Égypte détient grâce à son importance démogra¬ 
phique et à ses hautes traditions culturelles, les institu¬ 
tions les plus importantes, du moins numériquement 
parlant, tant sur le plan scientifique que religieux. Trois 
Universités d’Etat dont deux au Caire (la première 
réorganisée en 1950 groupe 20.596 étudiants dont 1.580 
jeûnes filles; l’Université Ain Shams (anc. Ibrahim) 
fondée en 1950 groupe 9.830 étudiants dont 840 jeunes 


(11) Cf. L. Massignôn, préf. à la trad. dès six leçons d* Iqbal, 
sur « La reconstruction de la pensée islamique », par Mme E. Meye- 
rovitch, Paris, 1954; et conférence à la session de Toumliline 1957, 
de J. Kritzegk, publ. monastère Toumliline, par Azrou (Maroc). 
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filles) et la troisième à Alexandrie (fondée en 194-2, 
elle compte 7.222 étudiants, dont 435 jeunes filles). 

Il faut ajouter l’Université religieuse d’Al-Azhar, 
la plus ancienne université musulmane après Qaraouyine 
de Fès, fondée en 972 et réformée successivement en 
1872, 1936 et 1954. Elle compte 22.889 étudiante (dont 
3.776 vivent à l’Université même; pas d’étudiantes). 

Divers instituts culturels (Beaux-Arts, Art drama¬ 
tique arabe, musique scénique), techniques (science 
financière et commerciale, agriculture, génie civil, etc.), 
et F Institut des Hautes Études arabes créé au Caire en 
1954 (ainsi que l’Institut des manuscrits arabes, fondé 
en 1955 sous l’égide de la. Ligue Arabe), complètent cet 
ensemble culturel important et néanmoins insuffisant 
pour, un pays où l’analphabétisme demeure une plaie 
vive. . Il reste que l’Égypte est . encore le .pays musulman 
qui envoie le plus grand nombre de professeurs à l’étran¬ 
ger. En 1951-52, elle en déléguait 328, dont 48 apparte- 

' .nant àTAzhar (12).. . . . ..... . . .... . . . . . . . . . 

Le Liban peut être comparé à l’Égypte, non pour 
l’importance numérique de ses Instituts supérieurs, mais 
pour leur variété et leur rayonnement. Beyrouth possède 
43 Universités. L’Université St-Joseph, fondée en 1875, 
comptait 2.513 étudiants en 1948 contre 1.992 en 1940, 
1001 en 1920 et 108 en 1880. Dans cet ensemble on 
distingue 362 Syriens, 303 Palestiniens, 186 Iraqiens, 
43 Jordaniens, 20 Saoudiens et 17 Égyptiens. L’Univer¬ 
sité américaine créée en 1866 comme collège syrien pro¬ 
testant est devenue université en 1920. Elle compte 1.448 
étudiants et 1.289 élèves dans l’enseignement secondaire 

(12) Voir chiffres dans N. Tomiche, Organisation de renseigne¬ 
ment au Moyen-Orient, dans Doc.fr. } n° 2106. 
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(chiffres de 1951-52). Cet ensemble est également très 
diversifié selon la provenance nationale des élèves. Enfin 
le gouvernement libanais a jeté en 1951 les bases d’une 
université nationale avec deux Instituts Supérieurs : 
l’Ecole Normale Supérieure et l’Institut de Statistiques, 
auxquels il convient d’ajouter l’Académie libanaise des 
Beaux-Arts (452 étudiants dont 200 jeunes filles) et le 
Centre d’Études idéologiques (conférences et cours 
publics). 

Cette nomenclature nous ramène aux trois princi¬ 
pales tendances culturelles qui se partagent les pays 
arabes: intransigeance, occidentalisation, accueil (13). 
La première est typique de quelques milieux mu¬ 
sulmans conservateurs; la seconde, de certains milieux 
chrétiens et musulmans (Afrique du Nord) entièrement 
acquis à la culture occidentale ; la troisième, consciente 
et maîtresse des possibilités de la langue arabe dont elle 
recherche la collaboration avec les autres langues inter¬ 
nationales, est le fait des plus grands noms des lettres 
et des sciences arabes à l’heure actuelle. Taha Hussein 
en est le porte-drapeau le plus en vue et sans doute un 
témoin incomparable de la culture arabe contempo¬ 
raine. 

6. Religions, dates d’implantation, aire de diffu¬ 
sion. 

a) Islam. 

Les pays arabes font partie du monde musulman 
dont, ils sont le centre d’attraction religieux (pèlerinages) 
et idéologique, bien que démographiquement ils ne 


(13) Cf. N. Baladi, U Occident et la culture arabe contemporaine, 
dans les Mardis de Dar El-Salam, MCMLIV, Paris, 1956, pp. 95-116. 
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constituent pas le groupe le plus important (60 à 70 
millions d’Arabes et d’arabisés contre 50 Turcs, 60 Ira¬ 
niens et iranisés, 100 Hindous, 20 Chinois, 70 Malais et 
Indochinois, 40 Sômalis, Suwahilis, Éthiopiens, 5 dans 
les Balkans et la Diospora). 

Les pays arabes n’en demeurent pas moins, malgré 
la majorité musulmane qui y prédomine (sauf au Liban), 
composés de populations extrêmement diversifiées. A 
l’implantation du christianisme et à celle du judaïsme 
dont il sera question plus bas, s’ajoutent de nombreuses 
sectes qu’on ne saurait assimiler à l’Islam que marginale¬ 
ment, comme les Druzes, et qui font du Proche-Orient 
une palette de confessions aux multiples nuances. On 
ne saurait négliger cette diversité sans piétiner l’histoire 
et, dans l’ordre temporel, encourir encore des inconvé¬ 
nients majeurs. ...... . ; 

L’Islam ne s’est d’ailleurs implanté, après la con¬ 
quête arabe, que progressivement, sa tolérance initiale 
étant sans -feinte,- voire. fondée dans. le droit, .tout. au. 
moins pour les Juifs et lés Chrétiens. Aussi l’impôt qui 
grevait les non-musulmans représentait-il un élément 
appréciable dans l’estimation des gouvernements. Ces 
mesures financières eii auront entraîné beaucoup à 
embrasser l’Islam, parfois malgré le pouvoir établi. 

L’unité religieuse de l’Arabie elle-même où l’Islam 
a vu le jour n’est pas achevée. Les juifs du Yémen n’ayant 
pas tous émigré en Palestine (il en resterait 60 
à 70.000 sur les 150,000 que l’on comptait en 1929), les 
Ahl Murra sont soumis depuis peu et les dissidences 
demeurent vives entre orthodoxes et sectaires, réforma¬ 
teurs wahhabites et autres sunnites. Quelques Juifs et 
dés Grecs sont tolérés à Jedda où le corps diplomatique 
est concentré. Il y aurait aussi 7.290 Israélites et 745 
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Chrétiens dans la colonie d’Aden, 500 Juifs, 500 Hindous 
et 400 à 500 Chrétiens au Bahrein. 

L’islamisation de la Syrie, assez lente au début, 
s’accélère au VIII e siècle, avec la conversion forcée des 
Arabes chrétiens Tanoukh et Taghlib (725), et celle des 
païens de Harran (775-825). Elle a été encore plus lente 
en Iraq où lés Chrétiens, les Mandaïtes, les Manichéens 
et les Mazdéens deviennent musulmans et clients des 
tribus arabes pour échapper à l’impôt foncier. Il faut 
ajouter à l’action des missionnaires chiites puis sunnites, 
la contrainte officielle exercée à partir du Calife Haroun, 
807. En Egypte, la majorité encore chrétienne au IX e 
siècle ne devient minoritaire qu’au XIII e . Les Coptes 
s’islamisèrent aux alentours des garnisons arabes pour 
échapper aux charges fiscales et aux vexations sociales. 
Il y a eu des conversions massives entre 725 et 1850. 

b) Autres groupes religieux. 

Il y a actuellement dans le Proche-Orient, en excep¬ 
tant les quelque cinq millions de Chrétiens qui seront 
dénombrés plus bas et sans parler des Juifs de Palestine : 
210.000 Juifs (dont 6.677 au Liban, 30.873 en Syrie et 
64.565 en Egypte; la majeure partie des Juifs d’Iraq, 
72.783, a émigré en Palestine) ; 2.457 Hindouistes (dont 
1.957 à Aden et 500 au Bahrein) ; 315 Zoroastriens (Aden 
et Damas) ; 185.000 Druzes (dont 16.000 en Israël, 
96.641 en Syrie et 72.284 au Liban) ; 19.885 Yezidis 
dont (2.885 en Syrie et le reste en Iraq, province de 
Mossoul) ; 40.000 Sabéens (tous en Iraq, dans les villes 
de la province de Bassorah, de Mountafiq et d’Amara). 

L’orthodoxie majoritaire de T Islam sunnite est 
contrebalancée par 60.000 Chiites Qarmates (dans le 
Hasa); 2.100.000 Chiites Zeïdites (Yémen); 3.000.000 
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environ de Chiites Duodécimains (2.706.918 en Iraq, 
224.368 au Liban, 12.742 en Syrie, 8.000 en Israël); 
38.550 Chiites Ismaéliens (dont 30.000 environ en Syrie 
et le reste en Oman) ; 597.6Ô0 Kharijites (tous au Sul¬ 
tanat de Mascate-Oman) et 338.550 Alawites (dans le 
pays Noçeïri en Syrie et quelques-uns en Afghanistan). 

Du point de vue idéologique, l’Islam actuel est 
partagé entre trois tendances principales: la tendance 
conservatrice ou puritaine, la tendance moderniste ou 
laïcisante et la tendance réformiste. Celle-ci est le fait 
de ceux qui s’efforcent d’adapter l’Islam au monde 
moderne dans une plus grande fidélité aux origines. On 
ne saurait pas encore dire si elle a réussi à re-structurër 
l’Islam selon des schèmes de pensée rénovés (14). 


(14) Cf. T.-M. Abd el-Talil, Aspects intérieurs de l'Islam. Paris, 
1949, pp. 56-116. 






PRÉSENCE DE L’ÉGLISE 
DANS LE MONDE ARABE 


Préliminaires. 

L’Eglise du monde arabe est une Église de la sé¬ 
cession et de la diaspora. Gn peut d’ailleurs difficilement 
parler de l’Église, tant la diversité, voire les divisions, 
ÿ sont, celle-là multiple, celles-ci encore vives. Quant 
à la dispersion des chrétiens orientaux, c’est un fait non 
seulement au sein du monde arabe mais au-delà. 

Cependant les nombreuses Églises orientales épar¬ 
pillées en Orient arabe et à travers le monde n’en ré¬ 
pondent pas moins à l’appellation classique d’« Église 
d’Orient » dont le cachet séculaire dénote une solidité 
de la foi et une insertion dans le temporel qui n’appar¬ 
tiennent peut-être qu’à elles seules. Les chrétiens qui 
tiennent dès le commencement et de pim près aux 
apôtres du Seigneur sont passés, après la floraison du 
grand âge patristique, par une répétition incessante de 
tourments devenus leur condition habituelle de vie. 
Comme ces Églises sont demeurées fermes dans la foi 
et attachées à des terres ingrates, il leur est peut-être 
donné à l’heure actuelle de mieux s’épanouir selon la 
promesse évangélique faite au grain qui meurt. 







30 


LES CHRÉTIENS ET LE MONDE ARABE 


1. Historioue des communautés chrétiennes d’Orient. 
1. Bref aperçu historique. 

Au moment de la conquête arabe, l 5 Église orientale 
connaît déjà le compartimentage que révèle la classifi¬ 
cation de la p. 39. Les raisons de ces divisions sont fort 
mêlées. Les querelles doctrinales qui portaient sur des 
questions essentielles pour la foi et le sentiment religieux 
sont à la base de ces divisions. Néanmoins elles ont été 
favorisées par des incompréhensions terminologiques et 
surtout par des animosités politiques. C’est ainsi que 
les premières Églises dites séparées se situent aux confins 
de l’Empire, certaines divergences d’ordre religieux 
ayant pris un tour analogue à celui qu’a pu revêtir après 
la deuxième guerre mondiale, la querelle entre « colla¬ 
borateurs » et « résistants ». Les tenants de la foi ortho¬ 
doxe sont appelés « Melkites » ou « partisans du Sou¬ 
verain» (de Constantinople). On sait d’ailleurs que 
l’Islam depuis sa fondation divise les chrétiens orientaux 
en trois groupes: melkites, nestoriens et jacobites. 

La conquête arabe qui profite largement des anti¬ 
pathies chrétiennes à l’égard du pouvoir byzantin ouvre 
une histoire qu’on peut diviser en trois périodes, suivant 
qu’on la considère sur le plan de la communion romaine 
ou des rapports avec l’Europe. 

a) Sur le plan de Vunion avec Rome. 

1. Une première période allant du VIII e au XI e 
siècle consomme Y indépendance de VEglise byzantine. Au 
bout de sept périodes de séparation temporaire (343-380, 
arianisme; 404-415, condamnation de saint Jean Chry- 
sostome par le Concile du Chêne; 484-518, Édit 
d’Acace; 640-681, crise monothélite; 661-787 et 815-842, 
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iconoclasme; 863-879, Photius), la séparation est con¬ 
sommée avec le cardinal Humbert et le patriarche 
Michel Cérulaire, en 1054. 

2. La période des Croisades est principalement mar¬ 
quée par l’établissement de l’empire latin de Constan¬ 
tinople (1204-1264) qui ne pouvait naturellement 
qu’exaspérer les Grecs, et par l’incompréhension ma¬ 
nifestée par les Francs à l’égard du projet arménien 
d’une alliance entre chrétiens et Mongols. Les Patriar¬ 
ches d’Antioche et de Jérusalem, chassés de leurs sièges, 

l 

y ramènent le schisme en y retournant. De plus, les 
Croisés établissent une Église latine d’Orient partielle¬ 
ment constituée par des ralliements isolés. Tout cela 
fait que les essais postérieurs de réunification entre 
Byzance et Rome au Concile de Lyon en 1254 et au 
Concile de Florence en 1438, demeurent sans lendemain, 
de même que lès tentatives similaires avec les Nestoriens, 
les Jacobites, les Coptes et les Arméniens. 

3. C’est seulement à partir du XVI e siècle que ces 
tentatives réussissent à constituer des groupes importants 
unis à Rome. Cependant que des conversions au protes¬ 
tantisme se poursuivent ici ou là, ces groupes catholiques 
iie cessent de devenir plus compacts selon des rythmes 
divers et ils sont progressivement constitués avec des 
hiérarchies distinctes des autres. dénominations, tant 
catholiques qu’orthodoxes. 

b) Sur le plan politique. 

Notamment en ce qui concerne la situation des 
chrétiens d’Orient en pays musulman, situation natu¬ 
rellement commandée par les relations entre l’Europe 
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et P Orient, on peut également distinguer dans P histoire 
de l’Eglise orientale, trois périodes : 


1. Une première période trouve les chrétiens du 
monde arabe soumis au régime de la «dhimma» tel 
qu’il est stipulé par le fameux contrat dit d'Omar. Ce 
texte, sans doute antidaté, dénote pour cette période un 
esprit somme toute libéral. L’importance et parfois P ar¬ 
rogance des gens du Livre amènent l’Islam à un dur¬ 
cissement comme cela est signifié dans les Statuts gouver¬ 
nementaux rédigés par le jurisconsulte Mawardi au XI e 
siècle. Le désir d’humifier y est plus sensible sans doute 
qu’une volonté d’équité pourtant réelle. 


p 

2. Des statuts ou des textes analogues régiront dès 
lors les communautés chrétiennes jusqu’à la chute de 
l’empire ottoman, tandis que le comportement populaire 
continuera de s’en inspirer, parfois jusqu’à nos jours. 
Cependant les contacts établis depuis les Croisades avec 
P Europe amènent une évolution dans les conditions de 
vie des chrétiens orientaux, nettement favorisés par 
l’établissement de « capitulations ». Les premières sont 
signées en 1535 par Soliman le Magnifique et l’ambas¬ 
sadeur de France, Jean dé La Forêt. intéressant en 
principe que les représentants des pays européens avec 
lesquels elles sont signées et leurs établissements com¬ 
merciaux, la protection qu’elles garantissent s’étend 
progressivement aux institutions religieuses tout comme 
aux institutions laïques de ces divers pays. Aussi, par 
un phénomène de connaturalité, les communautés chré¬ 
tiennes, catholiques ou Orthodoxes, en jouissent-ellès 
suivant les affinités chrétiennes de la puissance qui signe 
les capitulations avec la Sublime Porte. C’est ainsi que 
la France concurrencée parfois par l’Autriche établit 
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tine sorte de protectorat sur le Liban dans l’intérêt spé¬ 
cialement des Catholiques et plus particulièrement des 
Maronites, que des lettres d’Anne d’Autriche, de Louis 
XIV et de Louis XV considèrent, selon une expression 
attribuée à saint Louis, comme « une partie de la nation 
française». Les sympathies des Russes vont plutôt aux 
Orthodoxes à cause de la communauté de rite. Tout 
en la centrant sur les Protestants, les Britanniques par¬ 
tagent cette bienveillance suivant les occasions et le jeu 
des intérêts politiques. Tout cela contribue à la procla¬ 
mation au XIX e siècle de deux édits, l’un établissant le 


principe d’égalité civile des chrétiens (1839) et -l’autre, 
le principe de leur égalité politique avec les musulmans 
(1853-60). Entre-temps les Patriarches auront été re¬ 
connus, les uns après les autres, comme les souverains 
respectifs de leurs communautés sur le plan temporel 
et sur le plan spirituel. . - 


3. La troisième période est alors virtuellement com¬ 
mencée. Le régime concédé aux chrétiens dans le cadre 


du Mutassariflik du Mont Liban entre 1860 et 1914 
et la renaissance de l’arabisme alimentée par de nom¬ 
breux chrétiens, tant sur le plan politique que culturel, 
préparent l’ère de leur coopération actuelle aux régimes 
nationaux arabes, dont if sera question en conclusion. 


2. Points de repère chronologiques (15). 

36 : Paul à Damas, puis à Antioche, à Chypre, en 
Asie Mineure et en Grèce; Marc en Alexandrie; 
Thomas en Mésopotamie et aux Indes... 



(15) Ces dates reprises de P. Rondot, o.c., pp. 267-279; 
J. Sauvaget, Memento et J. Delorme, Chronologie , permettent entre 
autres de suivre la destinée exceptionnelle et généralement ignorée 
de l’Église arménienne, au travers de ses multiples tribulations. 


IV - 3 
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45 : A Antioche, les disciples du Seigneur sont appe 
lés chrétiens {Actes 11, 26). 

285 : Antoine en Haute-Égypte. Début de la vie ëré 


317 
. 324 
325 

405 

428 

431 

451 

537 

543 

. 622 
635 

.637 

638 

640 

642 

761 

832 

863 

885 

987 ; 
1021 
1051 : 



288 : Christianisation de l’Arménie par saint Grégoire 
l’Illuminateur. 


Pacôme et le début de la vie cénobitique. 
Fondation de Byzance. 

Les chrétientés persanes sont organisées par 
Séleucie-Ctésiphon. 

Mise au point de l’alphabet arménien; traduc¬ 
tion de la Bible en 433. 

L’Arménie dominée par la Perse. 

„ - _ 

Le Nestorianisme, condamné à Ephèse, évangé¬ 
lisera l’Asie centrale et l’Extrême-Orient. 

Condamnation du Monophysisme. 

Sainte Sophie. 

A Antioche, le Patriarcat jacobite devient préé¬ 
minent avec Jacques Baradaï. ; ... . 

L’Hégire. . . 

Capitulation de Damas et « Contrat d’Omar ». 

Conquête de la Mésopotamie. 

Prise de Jérusalem. 

Condamnation du Monothélisme. 

Les Arabes en Perse, en Égypte et en Arménie 
(traité). 

Début de la querelle iconoclaste. 

Fondation à Bagdad de la Maison de la Sagesse 
par le Calife Mamoun. 

Déposition de Photius. 

Libération de l’Arménie avec les Bagratides. 

Baptême de Vladimir et de son peuple à Kiev. 

Les Druzes. 

L’Arménie est soumise par les Byzantins, 
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1054 : Excommunication de Michel Cérulaire. 

1055 : Les Seljouqides à Bagdad. 

1071 : Les Seljouqides en Arménie. Une petite Armé¬ 
nie est constituée en Gilicie et dans le Taurus 
(1079-1084). 

1077 : Les Seljouqides à Nicée. 

1099 : Les Croisés à Jérusalem. 

1187 : Saladin reprend Jérusalem. 

1204 : Les Croisés prennent Constantinople. 

1207 : Traité de commerce entre les Vénitiens et le 
Sultan d’Alep. 

1219 : Saint François à Damiette, devant le Sultan 
Malik Kamel. 

1249-50 : Saint Louis à Damiette. Les Mamelouks. 

1252 : Conversion à ITslam du Khan de la Horde d 9 Or. 

1258 : Le Khan mongol Houlagou, de mère chrétienne., 
prend Bagdad. • 

1260 : Alliance arméno-mongole. Les Mongols sont 
battus par les Mamelouks qui traitent avec les 
Arméniens (1266). - 

1268 : Abandon d’Antioche par les Croisés. 

1270 : Saint Louis à Tunis. 

1274 : Concile de Lyon. 

1276 : Le Collège arabe de Raymond Lull à Majorque. 

1281 : Un mongol patriarche des Assyriens; un pa¬ 
triarche arménien à Jérusalem. 

1291 : Fin des Croisés en Syrie. 

1295 : Conversion à l’Islam du souverain mongol de 
Perse. Catholicossat arménien en Cilicie (Sis). 

1307 : Léon VII d’Arménie assassiné par les siens pour 
ses sympathies romaines. 

1337 : L’Arménie conquise par les Mamelouks est 
coupée de l’Occident. 

1356 : Les Ottomans à Gallipoli. 

1366 : Les Ottomans à Andrinople. 
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1369 : Dispersion des chrétientés nestoriennes de Chine 
sous les Ming. 

1375 : Les Mamelouks conquièrent la Petite Arménie. 
1438 ; Concile de Florence. 

1448 : Métropolitat deMosçou (déclaré troisième Rome 
en 1492 et devenu patriarcat autocéphale en 
.1589). . . . ... - . , ... . 

1453 : Prise de Constantinople. 

1461 : Un Patriarche arménien à Constantinople; 

1471: Alliance entre les Vénitiens et les Turcomans 
du Mouton Blanc. 

1492 : Prise de Grenade par les rois catholiques et 
découverte de l’Amérique. 

1516-17 : Les Ottomans en Syrie et en Egypte. 

1522 : Les Ottomans à Rhodes. 

1529 : Les Ottomans à Budapest et devant Vienne. 

1534 : Les Ottomans à Bagdad. 

.1535 : Les premières capitulations entre les Ottomans 

et la France. 

1552 : Les Chaldéens catholiques. 

I 

1571 : Lépante. 

1574 : Les Ottomans à Tunis. 

1575 : Constitution de la Congregatio Graeca par Grégoire 
• ' - ' XIII (deviendra ia Congrégation de - la Propa¬ 
gande en 1622). 

1576 : Un collège grec à Rome, puis un collège maro- 

- - nite (1584). . .. . 

1580 : « Capitulations » aux Anglais. 

1584 : Fakhreddine, émir du Liban. 

1604 : La France protectrice des Lieux Saints. 

1612 : «Capitulations» aux Hollandais. 

1622 : Gabriel Sionita, professeur au Collège de France. 

1662 : L’Église syrienne catholique. 

1683 : Les Ottomans battus devant Vienne. 
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1697 : 
1736 : 
1740 : 


1742 : 
1783 : 
1798 : 
1802 : 
1808 : 

1827 : 

1830 : 
1832 : 
1839 : 


1842-7 
1848 : 
1854 : 
1860 : 
1861 : 

1869 : 
1872 : 


1873 : 
1875 : 

1883 : 

1894 : 


Les Chéhab au Liban. 


Concile libanais (maronite). 

L’Église arménienne catholique. Septièmes et 
dernières « capitulations » entre l’empire otto¬ 
man et la France. 

L Eglise copte catholique. 

Les Russes en Crimée. 

_ 

Bonaparte en Egypte. 

Confirmation des « Capitulations ». 

Traité de Tilsitt. Accord entre Napoléon et 
Alexandre I er pour le régime du Saint-Sépulcre. 

La Question d’Orient: Navarin. Les Russes 
prennent Erivan. 

Les Français à Alger. 

Lamartine à Beiteddine. 


Hatti Chérif d’Abdul-Majid (égalité civile des 
Chrétiens), suivi en 1856 du Hatti Humayoun 
(égalité politique). 

: Massacres des Assyriens par les Kurdes. 
Participation d’ibrahim Chinazi à la révolution. 
Guerre de Crimée. 


Massacre de chrétiens au Liban. 


Statut du Mont Liban (reconnu en 1864 par les 
grandes puissances). 

Canal de Suez. 

Publication de l’Encyclopédie de Yaziji (Maj¬ 
ora' al-Bahrein) par l’Imprimerie Catholique 
à Beyrouth. 

Premier congrès des Orientalistes. 

Fondation du quotidien «al-Ahram» par les 
Taqla. Les tribunaux mixtes d’Égypte. 

Afghani et Muhammad Abdou à Paris. Nais¬ 
sance de Joubran. Émigration libanaise. 

Massacres en Arménie et dans le Taurus. Herzl 
et l’État juif. 
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1898 : Fondation d’<< al-Mashriq ». 

1905 : Publication à Paris du «Réveil de la Nation 
arabe» par N. Azoury. 

1908 : Soulèvement jeune-turc à Salonique. 

1913 : « Enquête aux Pays du Levant » de Maurice 

Barres (parution en 1923). 

1914 : Suppression du statut du Mont Liban (1864). 

1915 : Exode des Assyriens ; massacres en Arménie. 

1916 : Accord Sykes-Picot sur les zones d’influence 

anglaise et française en Proche-Orient. 

1917 : Création de la Sacrée Congrégation orientale 

et de l’Institut pontifical oriental par Benoît XV. 

1918 : Les Français à Beyrouth; le Wafd en Égypte. 

1920 :. Les Français à Damas; le Président des Ü.S.A. 

décliné le mandat sur l’Arménie. 

1921 : Faissal roi d’Iraq. ‘Abdallah, roi de Transjor- 

danie. 

1922 : Traité anglo-égyptien. 

1923: Traité de Lausanne. 

1925 : Abolition du Califat. Naissance de la Répu¬ 

blique socialiste soviétique d’Arménie; 

1926 : Constitution libanaise. Soulèvement en Syrie. 

Sur la. poésie antê-islamique de Taha Hussein. 

1933 : Massacre des Assyriens à Mossoul. 

1939 : Cession du Sandjak d’Alexandrette à la Tur¬ 
quie; exode de la population chrétienne. 

1944 : La Ligue des Etats Arabes. 

1945 : La France évacue la Syrie et le Liban. Le pa¬ 

triarche de Moscou aux Lieux Saints. Les Ar¬ 
méniens appelés en Arménie soviétique. 

1948 : Fondation de l’État d’Israël et guerre avec la 
Ligue Arabe. Le Patriarche assyrien à Chicago. 

1950 : Amendement de la constitution syrienne. 
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1954 : Congrès islamo-chrétien, à Bhamdoun et à 
Alexandrie (Continuing Committee for Muslim - 
Christian Coopération). 

L ■■ J- ,+ X L jj. + + r L J J-H .J- .+ -.+ .■■ L h .+ h + ■ r iH J+ jH l+ * j-H -■ -I J* 1+ + 

1956 : Congrès de Tonmliline (Maroc). 

Appendice : pour la filiation des liturgies orientales, 
cî.Bilan du Christianisme, o.c.,pp. 178-180. 


2. Les Églises chrétiennes dans le monde arabe (16). 


En raison du statut, personnel et non territorial, 
qui lie les chrétiens à leurs évêques ;et patriarches (voir 
p. 42), la classification de ces Eglises ne suit pas le 
principé territorial, niais se fait en fonction des rites 
(classés ici par ordre alphabétique). 


1 : Rite arménien. 



ne liturgique : arménien. 

Sièges: 

Catholicossat de Sis: Syrie(6Ô.00d) ; Liban (59.000) 
Patriarcat de Jérusalem: (75.0Û0). 

Ünion avec Rome: 

Patriarcat de Cilicie: (60.000). 


2: Rite byzantin: 

Langue liturgique : grec et arabe. 

Sièges : 

Patriarcat d*Alexandrie : (120.000). 

Patriarcat d’Antioche: Syrie, Liban (287.000). 
Patriarcat de Jérusalem: Jordanie (60.000) . 


(16) Ce tableau est extrait de la classification générale des 
Églises orientales chrétiennes, o.c., pp. 178-180. Les sources sont 
indiquées à cet endroit. 
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= Union avec Rome: 

Patriarcat d’Antioche et de tout l’Orient, d’Alexan¬ 
drie et de Jérusalem: (230.000). 

3: Rite chaldéen. 

Langue liturgique: syriaque et arabe. 

Siège : 

Patriarcat de l’Orient (Chicago): Syrie (12.000); 
Iraq (30.000); Iran (20.000). 

= Union avec Rome: 

Patriarcat de Babylone: (170.000). 

4: Rite copte. 

Langue liturgique: copte et arabe. 

Siège: 

Patriarcat d’Alexandrie: Égypte (6.000.000). 

= Union avec Rome: 

Patriarcat d’Alexandrie: (75.000). 

5 : Rite latin. 

Langue liturgique: latin (et arabe) (17). 

Siège : 

Saint-Siège apostolique de Rome: délégués et vi¬ 
caires apostoliques, patriarche latin de Jérusalem. Liban 
(4.600) ; Syrie (6.000); Jordanie (6.600); Israël (5.000); 
Égypte (35.000). 

Occasions: Ralliements au temps des Croisades; 
conversions isolées actuellement. 


(17) Office en arabe concédé à un groupe de prêtres rattachés 
à la S. G. orientale. 
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6: Rite maronite. 

Langue liturgique : syriaque et arabe. 

Siégé .. •• -.. . 

Patriarcat d’Antioche et de tout l 5 Orient : (410.000). 
En communion avec Rome. 

7: Rite syrien. 

Langue liturgique : syriaque et arabe. 

Siège: 

Patriarcat d’Antioche: Syrie (53.000); Liban 
(10.000); Iraq (12.Q00). 

— Union avec Rome : 

Patriarcat d’Antioche: (90.000). 

8: Protestants. 

Us sont environ 150.000 dans le monde arabe: 
Égypte (90.000) ; Soudan (8.500) ; Liban (26.000), Syrie 
(11.000); Jordanie (2.000); Iraq (7.750); + Israël 

; ( 1 . 200 ). ' ’ - -.. ; ; - - ; • ' - - - / - 

Étant donné l’approximation relative des chiffres 
et la difficulté d’une délimitation d’ensemble (que pen¬ 
ser en particulier des émigrés ?, voir introduction et, pour 
leur nombre. Bilan, o.ç.,-.p, 30), il est difficile de donner 
un chiffre global pour les « chrétiens arabes »: hasardons 
le chiffre de 10 millions, en majorité Égyptiens et 
« Syriens ». 

Remarque : 

Un tableau des Églises orientales par affinités spiri¬ 
tuelles devrait grouper Chaldéens, Syriens et Maronites 
(communautés « araméennes » auxquelles sont appa¬ 
rentés les chrétiens de la côte de Malabar) ; Latins et 
Protestants (rapports plus dépendants de l’Occident); 
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Latins et Maronites (emprunts liturgiques et canoniques 
faits par ceux-ci à Rome depuis le XVI e siècle) ; Coptes 
et Éthiopiens ; 

et dégager , sans négliger leurs affinités réciproques, 

Byzantins, Coptes et Arméniens (usages liturgiques 

* 

communs entre Byzantins et Coptes; similitudes doc¬ 
trinales entre Arméniens «grégoriens» et Coptes 
« orthodoxes ») ; etc. \ 


3. Le statut des chrétiens et des institutions chré¬ 
tiennes en Orient arabe. 


a) Le statut des chrétiens. 


La condition des chrétiens dans les pays arabes est 
principalement commandée par le statut àit personnel . 
Cette «institution» chrétienne conditionne les autres 


institutions d’Église. Or c’est pratiquement l’accom¬ 
modation à Père contemporaine du régime en vigueur 
sous la domination ottomane, régime selon lequel les 
chefs spirituels des communautés chrétiennes, en l’espèce 
les patriarches, y détenaient aussi certaines responsabi¬ 
lités du pouvoir temporel dans le cadre d’une autonomie 


interne concédée par la Sublime Porte aux dites com¬ 
munautés. . A l’heure actuelle, dans tous les États du 


Proche-Orient (sauf en Turquie) et avec des différences 
qui ne sont guère notables, les autorités religieuses appli¬ 
quent dans leurs communautés respectives, le droit ca¬ 
nonique en matière de mariage, de divorce, de sépara¬ 
tion de corps, de filiation et d’adoption, de succession 
et de testaments. - - 


Ce régime qui peut paraître süranné dans un État 
moderne, a effectivement provoqué de vives réactions, 
voire une crise chez les avocats chrétiens du barreau de 
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Beyrouth (1955). Ceux-ci se voyaient frustrés pour une 
part importante du ressort de leur compétence. Les 
autorités religieuses chrétiennes ont œuvré pour le main¬ 
tien du statu quo et il convient de ne pas trouver Unique¬ 
ment dans leur comportement une jalousie de pouvoir. 
Leur attention se porte également sur des communautés 
non chrétiennes dont l’évolution sur le plan du droit et 
de la citoyenneté ne suit pas nécessairement le même 
cours que l’on aimerait voir suivi par les communautés 
chrétiennes. Elles pouvaient craindre que le droit civil 
ne fût exercé aux dépens des seuls chrétiens, les musul¬ 
mans restant soumis à la législature coranique, ce qui 
opérait un décalage et ne respectait pas l’évolution si¬ 
multanée des Communautés religieuses égales devant la 
loi. Cette crainte s’est manifestée de façon analogue à 
l’occasion de certaines « laïcisations », comme il en a été 
récemment en Égypte. Dans des régimes de nationalités 
modernes, mais où l’Islam demeure sinon religion d’État, 
du moins la religion de la majorité de la population, de 
telles laïcisations peuvent parfois correspondre à une 
application plus ou moins mitigée de la loi coranique, 
elle-même conçue par les adeptes dé la religion musul¬ 
mane, comme une loi certes révélée, mais particulière¬ 
ment adaptée à la nature primitive de l’homme. Au 
demeurant, il serait parfaitement injuste de croire qu’à 
l’heure actuelle les chrétiens souffrent dans les pays à 
majorité musulmane de traitements illégaux quant à 
leur condition d’existenCe. Un plan identique de cito¬ 
yenneté étant acquis au Liban pour les chrétiens comme 
pour les musulmans, il en est théoriquement de même 
dans les autres pays arabes, si l’on excepte le théocra- 
tisme saoudien et ses zones interdites aux non musul¬ 
mans. 
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b) Les institutions chrétiennes. 

La liberté du culte et de renseignement est effec¬ 
tive. L'obligation faite dernièrement aux écoles chré¬ 
tiennes de faire enseigner le Coran à leurs élèves mu¬ 
sulmans, équivaut à l'institution des aumôniers dans les 
lycées d'Occident. La liberté d’évangélisation étant 
limitée par des conventions qui ne sont pas le fait des 
seules préventions musulmanes, il reste à mettre sur le 
compte d'un comportement mécanisé par plusieurs 
siècles d'histoire, dés risques certains de vexation, dont 
les chrétiens sont les victimes innocentes, alors même 
qu’ils s’expliquent chez des fauteurs de trouble se récla¬ 
mant de l’Islam par une xénophobie qui a quelque raison 

d’assimiler des chrétiens aux étrangers.. 

Èn revanche, il serait intéressant de comparer la 
condition des chrétiens d’Orient à celle qui est faite à 
d’autres minorités, sous d’autres cieux, jadis et encore 
à l’heure actuelle. On verrait que, loin d'être « tolérés » 
chez eux, les Chrétiens font réellement partie du milieu 
dont ils sont natifs et que seules çes flambées dé xéno¬ 
phobie auxquelles nous venons de faire allusion redon¬ 
nent un regain d’actualité à une ère révolue. Il est évi- 

ii ■ Il 

dent en tout cas qu'à l’heure actuelle, seule une inter¬ 
vention étrangère peut fausser la co-existence pacifique 
des musulmans et des chrétiens en Orient, soit en attisant 
des haines surannées pour faire le jeu d'une fraction de 
la population contre une autre ou d’un pays contre son 
voisin et profiter de la situation, soit en s’assimilant la 
cause d’unè partie qui, du coup* est exclue par l’autre 
de la communauté nationale. Les chrétiens peuvent 
encore succomber à cette tentation que l'Europe leur 
a plus d'une fois offerte, et c'est ce qui expliquerait 
le reste de prévention chez les musulmans. Il est 
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remarquable de constater à cet égard que lors des 
récents événements d’Égypte, les institutions catho¬ 
liques françaises ont été, sur une démarche du Nonce 
Apostolique, considérées par le gouvernement égyptien 
comme relevant du Vatican. 

En temps normal, les institutions catholiques, tant 
étrangères qu’autochtones, trouvent en Orient arabe 
un développement qui n’est limité que par leurs propres 
possibilités. Leur dénombrement constituerait une liste 
imposante dont on trouvera les éléments dans les notes 
consacrées aux divers pays, (o.c., t. II). Nous signalons 
ici quelques-unes des institutions culturelles dont le 
rayonnement effectif ou L’intérêt encore naissant dé¬ 
passent le pays où leur centre est fixé. 

4. Les CHRÉTIENS ET les problèmes culturels. 

1. Organismes culturels. 

Au Liban, l’Université St-Joseph (qui édite un 
annuaire) tient sur le plan religieux la place soulignée 
plus haut dans l’enseignement supérieur. Sa Faculté de 
Théologie d’une part et l’ Imprimerie Catholique d’autre part, 
constituent des organismes hors pair l’un pour la for¬ 
mation de l’élite cléricale, l’autre pour la diffusion de 
l’enseignement religieux.^ Les Mélanges de V Université 
sont un organe scientifique de classe internationale, 
tandis que le périodique trimestriel al-Mashriq est 
une revue de haute vulgarisation pour le Proche-Orient 
arabe qui s’assure en outre la collaboration de cher¬ 
cheurs occidentaux. II faut mentionner également le 
centre de langue arabe de Bikfaya qui publie un bulletin 
d’études arabes (C.R.E.A.) et attire de nombreux 
apprentis-linguistes adeptes d’une formation plus ou 
moins accélérée. 
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L’imprimerie des Pères Paulistes à Harissa et celle 
des Missionnaires Libanais (Kreim) à Jonnieh ont éga¬ 
lement leur importance pour la diffusion du livre reli¬ 
gieux. La première édite la revue patriarcale grecque 
catholique al-Maçarra et la seconde, le bulletin 
al-Risala (elle éditait antérieurement la Revue Pa¬ 
triarcale Maronite). Un hebdomadaire catholique bi¬ 
lingue, al-Shird 1 est édité sous la direction de l’Abbé 
Cortbâwi, initiateur d’œuvres éducatives et sociales. 
Une revue sacerdotale est éditée par le séminaire maro¬ 
nite de Mar *Abda et une revue culturelle al-Hikma 
est entretenue par le Collège maronite de la Sagesse. Les 
moines maronites baladites préparent un bulletin de 
spiritualité Tariq al-Qadâsa } placé sous le signe du 
Père Charbel et destiné à l’Occident. 


Toutes les institutions établies au Liban profitent 
aux communautés chrétiennes de Syrie. En Iraq, sous 
l’égide des Jésuites américains, une université Sofia est 
en formation.; et le Père McCarthy doit publier une 
collection d’études islamologiques, déjà inaugurées par 
ses ouvrages sur Ash‘ari et Baqillani. Les Pères Carmes 
réorganisent à Bagdad leur centre de vie paroissiale et 
religieuse avec un projet d’église dédiée à Notre-Dame 
de Fatima. A Jérusalem, les Pères Blancs de Ste-Anne 
éditent la revue trimestrielle Proche-Orient chrétien où 


certaines contributions ont été remarquées- (Edelby), 
cependant que la revue du patriarcat syrien est éditée 
à Paris, 93, av. Paul-Dôumer, par les soins de 
Mgr Khouri-Sarkis {U Orient Syrien , revue d’études et 
de recherches-sur les Églises de langue syriaque). - 
En Egypte, des centres nombreux dont certains sont 
encore en voie de fonnation, ont déjà fait leurs preuves. 
L’Institut des Études Orientales des Dominicains 
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du Caire en est à sa troisième livraison annuelle de 
Mélanges et la collection Ansârlyyat est l’une des prin¬ 
cipales contributions des savants de ce centre aux re¬ 
cherchés islâmdlôgiques. Lé “Centre d’études orientales 
de la custodie franciscaine de Terre Sainte a publié rapi¬ 
dement une série importante d’études scientifiques dues 
à son directeur. Enfin, l’Institut Copte, fondé en 1951 
pour aider à la renaissance d’un .christianisme égyptien, 
en est, en 1958, à la 12 e livraison de ses Cahiers. Cet 
Institut est à ne pas confondre avec l’Institut des Hautes 
Études Coptes, installé dans la luxueuse résidence atte¬ 
nant à f église ' copte -orthodoxe (Butrusiyya) au Caire. 
Siafnalons enfin les publications du Dayr Al-Survan, 
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l’un des monastères coptes de Wadi Natroun (entre le 
Caire et Alexandrie), qui édite en particulier la revue 
Madâris al-Ahad (Les Écoles du Dimanche ) . 

Si l’on ajoute à cette nomenclature l’Institut des 
Belles ^Lettres Arabes, dirigé par les Pères Blancs de 
Tunis, et les centres en formation des Franciscains de 
Rabat, « La Source », et des Bénédictins de Toumliline 
(par Azrou, Maroc), on aura fait le tour des centres reli¬ 
gieux d’étude et de diffusion de la pensée chrétienne dans 
lë monde arabe. Tous ces centres s’inscrivent dans la par¬ 
ticipation plus générale des chrétiens à la culture arabe. 

2. Les chrétiens et la culture arabe. 
a) Littérature arabe chrétienne. 

Un panorama général de la littérature chrétienne arabe 
dès avant l’Islam n’est plus à faire depuis l’œuvre 
monumentale de Mgr Graf (18). D’ailleurs les grands 

(18) G. Graf, Geschichte dér christlichen-arabischen Literatur, 
Vatican, 1944-51, 5 vol. 
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répertoires de la littérature arabe, comme celui de 
Brockelmann, ont toujours mis au même niveau auteurs 
chrétiens et auteurs musulmans. 

Pour ce qui concerne la période contemporaine, 
des chrétiens ont déclenché la renaissance et le dévelop¬ 
pement de la culture arabe dans presque tous les do¬ 
maines. A la suite de deux clercs précurseurs, P évêque 
maronite d’Alep, Mgr Germanos Farhat, et le prêtre 
grec catholique, Nicolas Sayegh, citons pour la poésie et 
les genres apparentés : Nâssîf Yâzijî (1800-1871), Sulay- 
man Bustânî, Khalîl Moutrân (1871 -1949), Amîn Rlhânî 
(1876-1940), Bechâra El-Khourî (1890), Mikhâil Nu‘aï- 
ma (1889) et les grands auteurs libanais d’Amérique du 
Nord, Joubrân (1883-1931) et Abou-Madi (1899), et 
du Sud, les Madouf (Faouzi Maflouf, 1899-1930). La 
prose rimée cherche à renaître avec Nâssîf Yâzijî et Fâris 
Chidiâq (1804-1887), mais les grandes entreprises d’épu¬ 
ration linguistique menées par Yâzijî et Boutros Bous- 
tâiiî (1819-1883) dégagent, chose curieuse en apparence, 
la littérature arabe de ses entraves décadentes. Le repré¬ 
sentant actuel de la famille Boustânî, recteur de l’Uni¬ 
versité libanaise, préside à l’école de Beyrouth, la pour¬ 
suite de cette tendance libératrice. 


b) Roman et nouvelle. 

I - I ■_ ^ L T . T- _ 1 I ■. ■. I.- ■. ■. ■_ ■■ ■. ■. ■. 1 t I t t 1 

I 

Le roman et la nouvelle sont créés par Jamîl Medaw- 
war (1862-1907), Far ah Antûn (1874-1922) et Georges 
Zaydân (1861-1914), lequel se distingue en outre dans 
le domaine de la vulgarisation historique. Le théâtre 
arabe est lancé par Mârûn Naqqâsh (1817-1855) et une 
troupe fondée en 1912 par Georges Abyâd. Enfin la 
presse, dont la première floraison est un Jardin des 
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nouvelles à Beyrouth, se transplante au Caire par les 
soins des Frères Taqlâ qui fondent YAhram en 1876. 

Une mention spéciale est enfin due à la chrétienne 
Mayy (Marie) Ziyâdé (1895-1941) non séülement parce 
qu’elle représente sur le plan littéraire le mouvement 
féministe arabe (19) mais encore parce que, possédant 
une triple culture, arabe, française et anglaise, et pu¬ 
bliant un recueil de vers en français, elle a excellé en plus 
d’un genre littéraire et imprimé à sa production une note 
de mélancolie inquiète qui porte la littérature aux confins 
du tourment philosophique (20). 

TT Kl _ T- T- - J.' K 4. .■ -L ■. L-_-_-.-_.--_ 

c) Les chrétiens et la culture arabe. 

Malgré ces productions, on ne peut pas dire que 
les communautés chrétiennes comme telles soient entrées 
de plaimpiëd dans la culture arabe dont elles auraient 
pourtant été les animatrices pour la période contem¬ 
poraine. Il y a à cela plus d’une raison. Le chrétien 
d’Orient ne peut pas faire semblant de se résoudre à üné 
seule culture. Héritier des cultures anciennes et toujours 
ouvert à 1 ? Occident, il porte à l’égard du musulman 
moyen concentré sur l’arabe, sa langue de révélation 
et de liturgie, un complexe de supériorité. Les musul¬ 
mans le iui rendent en considérant ses œuvres arabes 
les plus originales comme des productions marginales 
ou de circonstance. Ces jugements semblent plus justifiés 
quant à la littérature religieuse chrétienne proprement 
dite, biblique et liturgique. Malgré de louables efforts 

(19) Cf. N. Tomiche, Condition de la femme 3 dans Doc. fr ., 
n° 2986; autres réf. bibliographiques dans Abstracta Isl . (voir Bibl.). 

(20) Gf. G. Pellat, Langue et Littérature arabes , Paris, Colin, 
1952; citation de H. Peres, p. 203; bibliogr., p. 187. 


IV - 4 
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de la part des protestants et des catholiques, les traduc¬ 
tions laissent à désirer au jugement du classicisme pu¬ 
riste. Le chrétien riposte ici encore au nom de sa sensi¬ 
bilité polyvalente et, s’il ne s’agit pas d’un « occidenta¬ 
lisé », nous sommes ramenés avec lui à une forme parti¬ 
culière de 1 ? attitude d’accueil que nous avons men¬ 
tionnée plus haut. Toujours est-il que la langue arabe 
n’a pas encore rendu à l’Évangile le témoignage axial 
qu’on est en droit d’en attendre. 

Aussi est-ce dans ce sens que les fondateurs d’un 
organisme comme celui de Dar El-Salam au Caire (pu¬ 
blications en français à Paris, Vrin; publications en 
arabe au Caire) entendent œuvrer. Leur manifeste dont 
nous reproduisons ici des extraits, a été signé par de 
nombreuses personnalités chrétiennes arabes comme le 
Président Farès El-Khoury. Ils déclarent « appartenir 
au monde arabe en même temps qu’à l’univers chrétien. 
Ils veulent répondre avec une seule et même fidélité 
à ces deux appels providentiels, il s’y sentent tenus par 
leur naissance ou par leur vocation. La première réali¬ 
sation que cette vocation exige d’eux est la formation 
d’une élite intellectuelle arabe chrétienne authentique. 
A l’extérieur, vis-à-vis de cet immense monde arabe 
conscient de ses responsabilités, les membres de Dar 
El-Salam témoigneront par des conférences, des publi¬ 
cations, des périodiques, des traductions, etc... leur dou¬ 
ble fidélité à la chrétienté dans sa pureté doctrinale, 
à la culture arabe dans sa perfection classique. Dar 
El-Salam entend se solidariser avec les traditions histo¬ 
riques arabes, afin de. s’identifier avec leur destinée. Loin 
d’ignorer les profonds mouvements d’idées contempo¬ 
rains qui travaillent le monde, Dar El-Salam saura re¬ 
connaître et répandre, en dehors de toute appartenance 
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politique, les légitimes revendications d’une commu¬ 
nauté arabe à laquelle il se consacre pour la faire mieux 
connaître et pour l’unir. En cette phase délicate de 
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l’unification des peuples et nations du monde, où les 
Arabes réclament qu’on leur rende justice en leur ré¬ 
servant leur place, il appartient à la Chrétienté arabe 
en dépit de son petit nombre, de se maintenir au centre 
du mouvement de rénovation, conformément-au rôle 

i 

historique des savants chrétiens, parmi les majorités 
musulmanes des grandes villes. Dar El-Salam a cons¬ 
cience de reprendre un héritage, de répondre à un be¬ 
soin constant des milieux arabes qui, tout en constituant 
chacun à part une entité sociale politique distincte^ 
cherchent à se rapprocher les uns des autres, à coopérer, 
à organiser leurs rapports mutuels. Le Caire, foyer re¬ 
connu de la renaissance et de la pensée arabes, est pour 
Dar El-Salam le centre favorable à ces échanges, qui lui 
permettent de rester en contact permanent avec les 
autres pays arabes et en collaboration avec tous -les 
mouvements culturels du Proche-Orient... » 


d) Les arts religieux. : 

Aucune œuvre maîtresse, notamment en architec¬ 
ture, n’a vu le jour en Orient depuis les Croisades. C’est 
sans doute une notation très sévère pour la vitalité d’une 
chrétienté. Les fondations européennes qui ont reçu le 
branle depuis le XIX e siècle en Terre Sainte et ailleurs, 
ont marqué un point d’arrêt par le rejet que l’on veut 
croire définitif, du projet super-monumental de basilique 
franciscaine à Nazareth. Lés églises orientales restent 
entre-temps des clients de choix pour un soi-disant goût 
français traditionnel et c’est ainsi que l’on voit s’y im¬ 
porter des autels qu’on est en train de déclasser en France. 
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Seuls quelques maîtres donnent naissance, notamment 
en peinture (Duwaihî et Gemayyel), à des productions 
de valeur. Il semble toutefois que F influence occidentale 
ne soit pas encore complètement assimilée. 


5. Destinée particulière de oueloues églises orien- 

.TALES... _ .. . 


1. Les Arméniens . 

Les Arméniens dont la table chronologique (cf. p. 33) 
permet de repérer le destin exceptionnel^ connaissent à 
leur exode, après les massacres de 1894-96, 1909, et 
1915-1917 et l’instauration du régime d’Atatürk, une 
période d’installation difficile en Syrie (120.000) et au 
Liban (80.000) A force d’habileté et de persévérance, 
ils acquièrent dans ces pays une place honorable. Ils ont 
leurs députés au Parlement. Cependant que des orga¬ 
nisations spéciales essaient de maintenir l’unité de la 
communauté dispersée, sur le plan religieux et culturel, 
la République soviétique socialiste d’Arménie demande, 
après la deuxième guerre mondiale, la restitution par 

la Turquie des. Wilayets de Kars et d’Ardahan. Les 
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conseils nationaux arméniens (U.S.A., Egypte, Syrie 
et Liban) s’unissant à cette revendication, l’U.R.S.S. 
en profite pour lancer le 2 décembre 1945, un appel à 
tous les Arméniens pour recouvrer leur patrie dans le 
cadre de la République socialiste soviétique d’Arménie. 

L’appel est entendu par quelque 80.000 réfugiés 
dont une bonne partie vient d’Égypte. Une porte est 
alors ouverte au peuple arménien et sans doute par là 
même à l’Église. Quel que soit le régime exercé en 
Arménie soviétique et le sort des rapatriés, aucun Armé¬ 
nien de par le monde ne peut cesser de considérer cette 
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terre comme sa patrie, quand même il aurait choisi de 
s’implanter ailleurs, suivant un tempérament qui se 
prête admirablement aux intégrations. 

4 J r+ H .<■ I j ■■ J .-»■ i * — 1 H jH 4 r L -H 4 iH .4 T ir 

Il y a 1.500.000 Arméniens en Arménie soviétique 


et il y en aurait autant dans les républiques de Géorgie, 
d.’Azerbaïdjan et le reste de l’U.R.S.S. Il convient d’y 
ajouter près de 100.000 Arméniens dans les diverses 
« Démocraties Populaires » d’Europe Orientale. Le 
monde occidental oppose à cette masse, 2 à 300.000 
Arméniens devenus citoyens américains, 200.000 ci¬ 
toyens français et des noyaux divers établis en Inde, au 
Pakistan, en Grèce, etc., sans oublier naturellement les 


Arméniens du Proche-Orient. 


Tous cës groupes S’honorent dé personnalités di¬ 
verses qui émergent sur le plan international. L’étoile 
russe de Mikoyan semble approcher de son zénith. 
William Saroyan est un romancier arménien de renom¬ 
mée mondiale pour son analyse de la psychologie armé-. 
no-américaine. Galouste Gulbenkian également connu, 
pour les redevances que lui versait l’Irak Petroleum 
Company, sous le nom de Monsieur 5 %, a grandement 
mérité des arts comme mécène. Enfin, Sa Béatitude Mon¬ 
seigneur Agagianian est le plus jeune des grands prélats 
orientaux au' sein des curies romaines. 


2. Les Assyriens. 

Autre peuple de tragédie, celui qui représente la 
vocation chrétienne de la Ghaldée. Beaucoup moins 
importants numériquement que les Arméniens, les. 

iens s’en rapprochent par un sens analogue de 
l’unité et des institutions nationales. Par le fait de cer¬ 
taines instances de politique internationale, ils auront 
été pareillement livrés à un destin inique. Après avoir 
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vécu pendant des siècles dans les monts du Hakkiari, 
aux confins actuels de la Turquie, de lTraq et de P Iran, 
sur un plan d’égalité (tribale) peut-être jamais réalisé 
ailleurs avec les Musulmans, la pénétration chez eux 
de missionnaires protestants attire d’une part l’attention 
des Ottomans sur les tribus, et d’autre part excite contre 
eux les chefs religieux Kurdes. L’un de leurs émirs fait 
massacrer en 1843 et 1845 des groupes entiers d’Assy¬ 
riens. • ’ - / ; 

Une intervention ottomane les met alors au régime 
commun jusqu’à la première guerre mondiale. Lassés 
de la domination turque et flairant le combat, ils quittent 
leurs montagnes au nombre d’environ 40.000 pour re¬ 
joindre les rangs des Russes et des Britanniques. Installés 
par ceux-ci au nord de Mossoul après la guerre, il se 
trouve que la région de Hakkiari est cédée à la Turquie 
pâr la S;D.N; en 1925 et les Assyriens abandonnés pàr 
leurs protecteurs britanniques ne sont plus que des ré¬ 
fugiés. Diverses circonstances exaspèrent lëür tempé¬ 
rament batailleur. 

Ün millier de leurs combattants étant passés le 14 
juillet 1933 en Syrie, alors sous mandat français, leur 
retour en Iraq provoque un 'engagement sans importance 
avec la troupe locale. Mais les jours suivants, des cen- 
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taines de femmes, d’enfants et d’hommes sans défense 
sont lâchement •' égorgés! Les autorités iraqiennes ne 
veulent pas porter la responsabilité du massacre, qui ne 
saurait pourtant être attribué à des éléments irrespon¬ 
sables. Une grande émotion est alors soulevée dans le 
monde, grâce eh particulier à une brochure éditée à 
Ànnemasse par Yoüssef Malek et intitulée The Assyrian 
. Les milieux chrétiens d’Orient sont inquiétés 
et en France, les conservateurs s’autorisent de ces 
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événements pour s’opposer à la ratification du traité 
franco -syrien, ce qui n’a pas manqué d’influer sur la 
suite des relations entre l’Occident et le monde arabe. 

La nation assyrienne n’aura pas survécu au drame. 
Après sa résidence forcée à Bagdad, le patriarche est 
déporté à Nicosie, d’où il émigre à Chicago et y mène 
une existence qui ne manque pas de soulever des objec¬ 
tions chez ses propres suffragants. Une partie d’ailleurs 
de ceux-ci se constitue en American Assyrian Apostolic 
Church que dirige le Révérend Sadok de Mar Schimoun. 
Celui-ci représente avec quelques personnalités coura¬ 
geuses mais dispersées entre la Djezireh syrienne, Bey¬ 
routh et Chicago, un espoir de restauration pour leur 
peuple, dans là dignité et la justice. 

3. Les Coptes. 

L’histoire de l’Église Copte est une sorte de martyre 
à petits feux, quand ce n’est pas une déperdition insen¬ 
sible de -vitalité. - Elle- n’aurâ jamais connu de drame 
comme ceux que nous venons de signaler pour les Armé¬ 
niens, ou les Assyriens, mais elle sera passée depuis la 
conquête arabe, par une sorte de mort lente. A l’heure 
actuelle, les Coptes d’Égypte forment encore en pays 
arabe le groupe le plus important du point de vue dé¬ 
mographique. Mais il n’est peut-être pas d ? Église orien¬ 
tale qui mérite davantage l’attention fraternelle des 
autres Églises. Les Coptes vivent une espèce de fatalité 
historique, paradoxalement enracinée dans l’exception¬ 
nelle fécondité de l’Égypte et de son fleuve nourricier. 

Dans son article de l’Encyclopédie de l’Islam sur 
les Coptes, le professeur Wiet résume en une phrase leur 
histoire sous la domination islamique: c’est, écrit-il, 
« une triste histoire d’argent ». Les Coptes auront 
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accueilli les Arabes « presque comme des libérateurs » et 
les auront aidés à évincer l’occupant grec. Mais entre 
le Vile et le XIV e siècle, les conversions massives, signa¬ 
lées plus haut, rendent ]’Islam majoritaire en Égypte, 
ces conversions étant motivées par le double souci des 
charges fiscales à éviter et des fonctions publiques à 
conserver. 


A l’heure actuelle, il semble que les Coptes gardent 
de bonnes chances en ce dernier domaine. C’est ce qui 
expliquerait partiellement les préventions musulmanes 
qui entraînent, tacitement mais efficacement, un exclu¬ 
sivisme antichrétien dans les rangs de l’administration. 
Il reste alors aux Coptes à exploiter le domaine des 
affaires et c’est un fait qui semble acquis, puisque leur 
condition est plus élevée que celle du musulman moyen. 


Il semble alors que leur situation ne soit pas aussi 
désespérée qu’il en paraîtrait à première vue. Leur don 
d’adaptation au quotidien n’exclut pas d’ailleurs que 
puissent émerger d ? au milieu d’eux de grands hommes 
politiques tels que Boutros Ghali Pacha, formant le mi¬ 
nistère égyptien en 1908 (il est d’ailleurs assassiné au 
bout de six mois), ou William Makram Ebeid, premier 
secrétaire du parti de l’indépendance égyptienne (Wafd), 
qui déclare: «Je suis chrétien de religion, mais musul¬ 
man de patrie ». Aussi le goût des Coptes pour les mé¬ 
tiers libéraux n’empêche-t-il pas qu’un essayiste comme 
Salama Moussa trouve une large audience dans le 
public lettré arabe. 

Les difficultés intérieures de la communauté ne 


laissent pas elles-mêmes de révéler un besoin de cohésion 
souhaitable entre clergé et laïcat. C’est ainsi qu’en 1954 
le Patriarche étant enlevé par des membres d’un mouve¬ 
ment copte dissous, la police égyptienne doit intervenir 
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pour le libérer. Mais ce fait est typique à sa manière 
de l’intérêt porté par la communauté comme telle et 
son Conseil composé de laïcs, aux choses de l’Église. 

Il appartient en fait à l’Église Copte de s’incruster 
toujours davantage dans le peuple égyptien dont elle est 
le noyau primitif et, en se développant à l’intérieur du 
pays, de développer ses relations avec les groupements 
qui lui sont apparentés à l’étranger. C’est ainsi que cette 
communauté égyptienne trouvera le rayonnement qui 
lui est dû. Les missions européennes lui sont de ce fait 
très utiles. Le protestantisme se révèle très efficace en 
Égypte et les nombreux centres créés par les Pères 
Jésuites représentent un gros effort d’éducation. Aussi 
l’effort des catholiques dits « coptisants » dans le cadre 
de l’Institut copte pour une renaissance du christianisme 
copte est-il aussi appréciable que sincère. Il reste donc 
aux Coptes d’Egypte de renouer des liens plus solides 
avec ceux du Soudan, d’Éthiopie et d’Afrique du Sud, 
sans oublier leurs droits séculaires aux Lieux Saints et 
dans le Saint Sépulcre. 

4. Grecs orthodoxes et Grecs catholiques. 

Les Grecs orthodoxes et d’une manière analogue, 
les Grecs catholiques semblent respirer en Orient arabe 
un air différent de celui que respirent, au milieu d’exac¬ 
tions trop souvent répétées, les communautés que nous 
venons d’énumérer et d’autres encore. Conscients de 
la vocation incomparable de Constantinople, ville du 
Triomphe de la Chrétienté et se réclamant toujours de la 
gloire de Byzance, il n’est pas jusqu’à leur tempérament 
qui ne se ressente, au sentiment des autres chrétiens 
d’Orient, d’un certain vouloir de suprématie rehaussé 
de dédain, cependant que leur liturgie tient à perpétuer 
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les fastes symboliques de la ville impériale et ne cesse 
de marquer l’essence même de leur âme religieuse. 

En Orient arabe, ils sont donc bien chez eux, 
ils y sont partout (ce sont les communautés le mieux 
proportionnellement réparties sur les divers pays) et 
néanmoins, il semble que d’une certaine manière, ils n’en 
soient pas. Ce dernier trait est assez typique des Grecs 
d’Égypte mais encore de ceux de Syrie dont des groupes 
importants se sont transplantés au Caire ou à Alexandrie. 
Leur puissance d’adaptation aux régimes politiques, aux 
destinées desquels certains auront présidé (exemple de 
Farès El-Khoury, Président du Conseil à plusieurs re¬ 
prises en Syrie, signataire du pacte de la Ligue Arabe), 
donne en même temps aux chrétiens arabes et « grecs », 
un esprit de liberté et de détachement voisin de l’extra¬ 
territorialité. C’est ce qui les fait prendre d’ailleurs par 
l’observateur étranger et notamment par les Latins, 
pour les représentants de l’Église orientale, les autres 
groupements plus incrustés dans les divers pays n 5 étant 
formés que;par des «dissidences locales». 

Il est non moins certain que l’Église grecque semble 
payer assez cher la succession du vieil impérialisme 
byzantin. Après avoir subi les amputations des' chré¬ 
tientés périphériques (Nestoriens, Jaeobites, Coptes,etc), 
les nombreuses autocéphalies qui se sont créées après 
le dénombrement de l’empire ottoman réduisent le 
patriarcat œcuménique de Byzance aux dimensions 
d’un évêché du Bosphore, et favorisent le relâchement 
chez certains membres de la hiérarchie orthodoxe, privée 
d’armature 7 efficace,' cependant que la hiérarchie grecque 
catholique semble s’essayer à une autocéphalie véritable 
par l’autonomie dont elle jouit au sein de la communion 
romaine et préparer la réconciliation fraternelle à 
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égalité. Pour les uns et les autres, orthodoxes et 
catholiques, la situation est donc dépendante des chré¬ 
tientés plus vastes auxquelles ils se rattachent. Les rela¬ 
tions traditionnelles avec la Sainte Russie ne sauraient 
correspondre pour l’Église Grecque orthodoxe à une 
obédience à l’égard de la «troisième Rome». Mais les 
sympathies manifestées à l’endroit des Russes par le 
patriarcat d’Antioche et 1 ? ensemble de. la chrétienté 
orthodoxe arabe, libérée partiellement par l’aide russe 
d’une hiérarchie hellène, méritent, si on ne les tient pas 
pour une chance donnée au communisme en Orient, 
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d’être considérées chrétiennement. 

On remarque en outre toute l’importance de l’Église 
Grecque catholique qui se trouvé être ainsi aü carrefour 
de l’orthodoxie et de la chrétienté latine. Elle sera peut- 
être la victime immolée-sur l’autel de la-réconciliation, 
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elle est à présent un signe irréfragable de la future unité. 
C’est ce que du moins auront compris les nombreux 
clercs et religieux occidentaux qui auront rallié ses rangs 
(S.A.M., Petits Frères, etc.), cependant que d’autres 
se seront partagés entre les diverses communautés orien¬ 
tales où l’esprit contemplatif est plus localisé (monastère 
œcuménique de Clarisses maronites au Liban, rite syri en 
envisagé par les Bénédictines de Médea en Algérie, etc)... 


6. Tendances générales du catholicisme en Orient 


ARABE. 


a) Liban ou monde arabe? 

Il paraît évident que la situation des chrétiens et 
plus spécialement des catholiques dans le monde arabe, 
s’appuie sur l’existence du Liban. Quelle que soit la pro¬ 
portion des populations dans ce pays, il est entendu que 
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ce£t un foyer' d’accueil pour tous les «minoritaires», 
à quelque confession qu’ils appartiennent, et que les 
chrétiens s’y sentent davantage chez eux que. partout 
ailleurs. Le problème revient alors à savoir si les catho¬ 
liques vont faire du Liban un poste de repli ou un centre 
de rayonnement au sein du monde arabe. Le problème 
étaat ainsi posé, .il ne fait pas de doute qu’il appartient 
à une politique éclairée de renforcer la position d’un 
Liban indépendant dans le cadre du monde arabe et 
de permettre aux éléments chrétiens les plus entrepre¬ 
nants de se développer au sèin des autres pays où ils 
sont établis. 



b) Conservatisme ou modernisation ? 

La position privilégiée du Liban au bénéfice de 
tous les chrétiens d’Orient donne son importance à 
l’existence des Maronites qui constituent le groupement 
le plus important dans ce pays. Les Maronites repré¬ 
sentent ainsi la solidité de Pélément chrétien én Orient. 
C’est d’ailleurs une chose particulièrement sensible aux 
moments de crise. C’est autour du Patriarche maronite 
que se groupent alors les autorités chrétiennes pour 
une ligne de conduite commune. Cette position 
du patriarche maronite que n’entériné aucune distinc¬ 
tion ecclésiastique est pareillement reconnue par les 
autorités politiques, aü Liban, dans le monde arabe et 
parmi les. nations occidentales. - 

Mais la solidité de l’élément chrétien ainsi fondée 
a-t-ellé tous les aspects de la vie ? Le même problème 
que plus haut se pose et il revient alors à savoir si" lès" 
chrétiens d’Orient ont choisi de perpétuer un mode 
d’existence traditionnel qu’ils essaient de préserver au 
moyen d’un certain nombre de garanties politiques, ou 
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bien s’il leur appartient, en évoluant, de faire évoluer 
le monde arabe selon la ligne originale qui est partielle¬ 
ment la leur? Les Maronites entourés des autres com¬ 


munautés chrétiennes ont permis que mûrisse au Liban 
un mode d’association coexistence pacifique et colla¬ 
boration effective, entre chrétiens et non-chrétiens. Il 
s’agit de savoir à présent si ce mode d’association est 
trop fragile pour être perpétué ou bien au contraire s’il 
est intéressant de considérer cette expérience originale 
comme une possibilité à réaliser ailleurs ? Les partisans 
de la prudence iraient jusqu’à préconiser un regroupe¬ 
ment des Chrétiens d ? Orient à l’intérieur dés frontières 


d’un petit Liban détaché de ses contrées à majorité non- 
chrétienne et garanti par les grandes puissances i Cette 
position qui est de crainte dans son inspiration, recouvre 
.un complexe d’opposition.et de combativité à son ternie. 
Il n’est pas nécessaire d’être décidé à « vivre dange¬ 
reusement » pour la considérer comme révolue et penser, 
non seulement pour le Liban mais encore pour lés autres 
pays arabes et quelle qu’y soit la proportion des con¬ 
fessions, un régime de citoyenneté moderne. Les plus 
éclairés en tous cas parmi les musulmans ne seraient pas 
les derniers à être consternés, au Liban et ailleurs, si les 
chrétiens venaient à adopter systématiquement une 
position de repli, de méfiance ou d’opposition par 
rapport aux régimes nationaux actuels. 


c) Les Chrétiens d 3 Orient et VIslam. 

Cette réaction est typique de dévolution des idées 
et des mœurs en Orient arabe. L’élite musulmane 
nfignore pas que son degré d’évolution au rythme inter¬ 
national est principalement mesuré dans le monde civi¬ 
lisé par la condition qui est faite aux chrétiens dans les 
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pays arabes. Il est vrai que la masse ïi’est pas toujours 
au même niveau de conscience et que, lorsqu’on y vit- 
on échappe difficilement à une atmosphère parfois char¬ 
gée d’animosité. II. est pourtant difficile de. croire que 
des populations qui ont vécu ensemble pacifiquement 
durant de longues périodes ne puissent pas continuer 
à faire de même, êt qu’il né faille pas rejeter la respon¬ 
sabilité des troubles intermittents non sur le peuple.» mais 
sur des dirigeants et des interventions étrangères. Aussi, 
pour peu qu’on ait le recul psychologique suffisant, on 
né peut pas ne pas compter sur l’évolution générale 
du monde arabe au sein du monde moderne et préco¬ 
niser entre chrétiens et musulmans un mode de compré¬ 
hension mutuelle et de coopération, assez inhabituelles 
jüsqu’ici, il faut le reconnaître. Il est d’ailleurs remar¬ 
quable de constater que cette attitude est encore peu 
familière dans les communautés chrétiennes les mieux 


établies, mais qü’en revanche, elle n’est pas seulement 
le fait de quelques esprits que d’aucuns jugent aven¬ 
tureux pour avoir été formés à l’occidentale. Bien au 
fait des réalités quotidiennes, la hiérarchie catholique 
préside à l’évolution des esprits et des institutions dans 
ce sens.~La ligne politique de l’actuel- Patriarche maro¬ 
nite et son attitude conciliatrice sont connues. Le fait 


que, lors d’une crise récente, il ait invité les Ulémas à 
accomplir la prière dans son salon, a été popularisé dans 
une image d Epinal. Mgr Méouchi a été appelé par 
Un ministre de Nasser, venu spécialement d’Égypte pour 
le saluer, « le Patriarche des Arabes ». Il convient dans 
le même sensde rapporter ici l’improvisation courageuse 
du Patriarche Sayègh lors d’un Iftar offert par le Pré¬ 
sident de la République syrienne aux chefs de Commu¬ 
nautés chrétiennes et musulmanes. Ce discours qui a 
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encore toute la véhémence typique des chrétiens d’Orient 
en face de celui qui a longtemps été considéré comme 
l’adversaire ou F oppresseur, peut être tenu pour une 
charte de collaboration loyale èiitré chrétiens et musul¬ 
mans au sein du monde arabe : 

« Nous formons dans ce pays une minorité. Cepen¬ 
dant, quel est l’homme de science ou de gouvernement 
qui ne réalise aujourd’hui l’importance des minorités _ _ 
dans un pays, non seulement dans les secteurs scienti¬ 
fiques et culturels, mais aussi en vue de son progrès 
économique tant intérieur qu’extérieur... 

<< Ajoutez à cela que nous autres chrétiens, tout en 
restant attachés: à nos croyances et à nos: rites, avons 
de l’Islam une connaissance très grande. Nombreux sont 
les chrétiens qui connaissent en détail le Coran, la juris¬ 
prudence et l’histoire musulmanes. Nous sommes par 
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là tout disposés à comprendre la situation des musulmans 
et à nous entendre avec eux. Quels sont par contre les 

_ musulmans qui. ont du Christianisme et de ses dogmes. . 
une connaissance exacte ? C’est cette ignorance des choses 
chrétiennes qui porte les musulmans à nous taxer d’im¬ 
piété. 

« Voilà ce qui concerne le point de vue doctrinal. 
Nous regrettons aussi que sur le plan national, les mu¬ 
sulmans monopolisent à leur propre compte l’Arabisme. 
Dans leur dictionnaire, Arabisme est synonyme d'Islam, 
et seuls les musulmans sont des Arabes. Et c’est sur une 
pareille base qu’ils travaillent à résoudre les problèmes 
arabes. Il faut que les musulmans sachent pleinement 
que l’Arabisme n’est point leur fief. Nous autres chré¬ 
tiens de ces pays, nous sommes des Arabes ; bien plus, 
nous sommes Arabes bien avant la conquête musulmane 
et bien avant la naissance de l’Islam. Si les musulmans 
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pouvaient comprendre cela et ne point revendiquer pour 
eux seuls 1*Arabisme, ne pas tenir les Chrétiens pour dés 
éléments non arabes dont il faut se méfier et qu’il con¬ 
vient d’écarter dans la solution dés problèmes, ils se- 

h 

raient bien forts...» (Cf. Bull, de St-Julien-lë-Pauvre> 
Paris, Pentecôte 1957). 

' * Tl 

d) Les Chrétiens d\Orient et VÉtat d'Israël. 

Le même discours évoquait le problème de Pales¬ 
tine. 

«Nous autres chrétiens : savons distinguer entre le 
temporel et le spirituel* et quand nous faisons de la 
propagande pour notre pays, nous mettons en évidence 
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les droits incontestés des Arabes... 

« En effet, nous ne commettons pas les fautes des 
propagandistes officiels. Ces derniers ont présenté aux 
yeux du monde européen et américain l’affaire palesti¬ 
nienne comme un différend entre juifs et musulmans. 
Il était alors aisé aux sionistes d’exploiter cette erreur 
et de présenter, les 
et arriéré, alors qu’eux-mêmes donnaient l’impression 
d’être à l’avant-garde de la science et de la culture. 

« La vérité exigeait qu’on ne.parlât point de mu¬ 
sulmans et de juifs, mais & Arabes et d’ Israéliens . Il aurait 
fallu proclamer l’existence au sein du monde arabe, de 
communautés chrétiennes, jouissant des mêmes droits 
et des mêmes devoirs que les musulmans... » 

Ce dernier passage recouvre la principale objection 
qu’une large fraction de la population chrétienne oppose 

I- 

à l’établissement d’un -État juif en Palestine. Certains 
chrétiens conservateurs estimant qu’un État juif peut 
énerver efficacement un despotisme arabo-musulman, 
d autres considèrent qu’un Etat juif en Orient n’a pas 


musulmans sous un aspect fanatique 
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plus de raison d’être qu’un État chrétien et que, tout 
comme les chrétiens ont pris sur eux de vivre avec les 
musulmans sur le même pied de citoyenneté, ainsi les 
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juifs devaient collaborer en Palestine à une sorte de 
confédération judéo-arabe, à la manière d’un Liban 
islamo-chrétien. C’était d’ailleurs, dès avant 1947, l’idée 
de hautes consciences israélites telles que Judah Magnés 
et Martin Buber. 

Cela fait que les chrétiens d’Orient demeurent aussi 
irréductibles que les musulmans dans leur opposition 
à Israël et ne peuvent songer à une paix véritable tant 
que les sionistes ne s’engagent pas franchement dans cette 
voie, ce qui suppose l’ârrêt de l’immigration sioniste 
systématique en Palestine, le dédommagement et le reca- 
sement des réfugiés arabes (au nombre de 932.000, selon 
le dernier recensement de i’U.N.R.W.A.),. et, selon une 
initiative pontificale entérinée par l’O.N.U. (9 déc. 
1949), l’internationalisation des Lieux Saints. 

Au retour des j'uifs en Palestine, le voeu le plus cher 
à toute âme religieuse est que naisse une collaboration 
originale sur le plan culturel, en vue d’un resourcement 
spirituel opéré conjointement par les trois religions mo¬ 
nothéistes qui ont vu le jour en Orient sémitique. 

e) Catholiques , Orthodoxes et Protestants en Orient arabe . 

Une voie analogue de collaboration en vue d’un 
commun resourcement spirituel est ouverte en Orient 
arabe aux communautés chrétiennes entre elles. Le 
monde arabe est une terre de choix pour l’œcuménisme ; 
voir la publication du R. P. Chikri (archevêché grec- 
melkite de Beyrouth) et le mouvement de la jeunesse 
orthodoxe (M.J.O.) lancé naguère, aux alentours de 
1944, avec sa revue al-Nour. Le resserrement des 

IV - 5 
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diverses communautés chrétiennes, occasionné par cer¬ 
taines instances civiques ou politiques, doit amener une 
meilleure compréhension sur le plan spirituel. Si des 
préjugés séculaires accentuent la séparation, il reste un 
fonds commun que représente notamment la liturgie 
demeurée identique pour les branches orthodoxe et 
catholique d’un même rite. 

La communion romaine donne aux catholiques 
d’Orient une armature et une cohésion que les. ortho¬ 
doxes leur envient. Gela se ressent en particulier dans 
le haut et le bas clergé où se forme un corps d’élite. 
Certaines interventions romaines nommant directement 
évêques ou patriarches orientaux, auraient nourri 
chez les orthodoxes et une fraction des communautés 
catholiques des préventions durables si le choix du 
Saint-Siège ne finissait pas par rallier tous les 
suffrages. D’une manière générale, les catholiques 
souhaitent voir évoluer, aux yeux dés orthodoxes, 
leurs rapports avec Rome, dans un sens analogue à 
celui qu ? ils voient avec satisfaction s’établir, si cette 
comparaison a quelque valeur d’évocation, entre les 
vieilles nations occidentales et leurs anciens « protégés », 
ceux-ci passant d’un Ministère des Colonies à un Dépar¬ 
tement d’États Associés. Ceci s’êntend naturellement 
d’une certaine politique intérieure des communautés 
chrétiennes, le magistère doctrinal étant sauf. 

f ) Les chrétiens d* Orient et V Occident. 

Nous avons signalé les rapports de deux commu¬ 
nautés chrétiennes avec la Russie, les Arméniens et les 
Grecs orthodoxes. Tous les chrétiens d’Orient sont 
intéressés au premier chef par l’extension du commu¬ 
nisme international et son emprise éventuellement 
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resserrée en Orient arabe. Leur position doctrinale 
à l’égard du matérialisme athée ne faisant pas de 
problème, il reste que leur attitude tant missiologique 
que politique à l’égard du communisme est partielle¬ 
ment dépendante de leurs relations traditionnelles avec 
les grandes nations occidentales. 

Nous avons parlé d’une tentation de l’Europe, 
maintenant étendue à l’Amérique, qui est toujours 
offerte aux chrétiens d’Orient. Elle risque de les in¬ 
féoder et de les sortir par le fait même de leur milieu. 
Or le service indispensable que les grandes puissances 
sont appelées à rendre aux chrétiens d’Orient, c’est de 
consacrer leur statut de citoyen, égaux devant la loi, 
avec les autres éléments de la population, et de favoriser 
ainsi une évolution générale du monde arabe, qui ne 
peut être alors qu’en harmonie avec une politique inter¬ 
nationale élaborée dans les cadrés de l’O.N.U. 

Si elles consentent ainsi à rejeter tout parti pris 
d’hégémonie nationale, les grandes puissances occiden¬ 
tales ont les mains libres dans les pays arabes pour leur 
développement économique et, auprès des communautés 
chrétiennes plus spécialement, pour une collaboration 
sociale, culturelle et religieuse. Les nations méditerra¬ 
néennes telles que l’Italie et l’Espagne n’ont pas de 
difficulté à trouver leur voie dans cette collaboration. 
Le rôle de VAmérique est grandement favorisé par le 
développement des colonies orientales d’émigrés qui se 
sont établies outre-Atlantique. Le grand séminaire grec 
catholique récemment fondé à Boston pour les vocations 
orientales d’Amérique, témoigne, au-delà des réussites 
démographiques et financières, jusqu’où peut aller ce 
développement et quelle influence peuvent alors exercer 
les chrétiens émigrés sur la mère patrie. Rappelons à 
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ce propos qiie factuel Patriarche maronite a longtemps 
séjourné comme curé en Amérique (New Bedford, Gonn. 
et Los Angeles). Il est vrai que la nouvelle organisation 
des émigrés orientaux dans le cadre , des ordinariats des 
lieux semble devoir les couper, à la longue des anciens 
patriarcats auxquels ils étaient jusque-là rattaches et 
favoriser ainsi un développement moins original et moins 
fidèle à leur tradition propre. Mais les juristes consi¬ 
dèrent que, comme il était normal que les latins se cons¬ 
tituent en Orient une hiérarchie spéciale et ne soient 
pas soumis aux Orientaux, étant donné que la juridic¬ 
tion en Orient est personnelle, il était également normal 
que les Orientaux soient soumis à la hiérarchie latine 
en Occident où la juridiction est territoriale. 

Parmi les nations occidentales, la France garde, au 
terme de relations séculaires, une place de choix dans 
le sentiment des chrétiens d’Orient. Gela fait que même 
les reproches qui lui sont parfois adressés, dénotent une 
vibration spéciale. Il suffit de penser que jusqu’à une 
date récente, tous les séminaires catholiques d’Orient 
étaient ténus par des français ou des prêtres de formation 
française. Beaucoup d’ailleurs ont fait leurs études à 
Paris ou à Strasbourg 0 Uj du moins, y sont passés avant 
ou après leurs études faites à Rome. Aussi le mouvement 
des idées sociales et de Papostolat en France est-il suivi 
en Orient chrétien avec beaucoup d’intérêt, quoique 
parfois avec un peu de retard. 


7. Principales tâches du catholicisme en Orient 

ARABE. 

Les considérations précédentes sur les principales 
tendances du catholicisme en Orienta définissent assez 
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ses tâches, dans le sens d’une plus grande ouverture au 
monde arabe et à l’Islam, au judaïsme et à l’Orthodoxie. 
Elles disent également le rôle que peuvent jouer ses 
éléments avancés en Occident, qu’ils soient isolés ou 
en colonies plus compactes, sans oublier les pays où des 
chrétiens orientaux sont implantés de longue ou de 
fraîche date (Arméniens et Orthodoxes en Russie, 
Malabars et Malankars en Inde, Coptes en Abyssinie 
et en Afrique du Sud, Maronites et Melkites en 
Afrique Noire, en Amérique du Nord, en Amérique 
latine et en Australie). Une politique d ? ensemble pour 
la Diaspora, étudiée ou seulement rêvée par quelques- 
uns, mériterait d’être soigneusement élaborée de concert 
entre toutes les communautés chrétiennes. 


a) La réalisation de son unité. 

C’est précisément une des premières tâchés du 
catholicisme oriental que de rechercher comment il peut, 


sans détruire sa diversité, élément irremplaçable dé ri¬ 
chesse chrétienne et témoignage authentique d’une li¬ 
berté que l’on cherche à récupérer ailleurs, réaliser son 
unité en divers domaines. L’unification des tribunaux 
religieux dans une ville comme Alep n’est qu’un exemple 
parmi d’autres, sur le plan juridique. La collaboration 
dans l’œuvre apostolique semble bien plus importante. 


La poussée des événements porte les catholiques d’Orient 
à des réunions occasionnelles pour définir une position 
commune en face d’un danger imminent. Elle doit 
amener à des contacts périodiques définissant régulière¬ 
ment une ligne de conduite unifiée et durable. 

Il va de soi qu’une telle coordination inter-rituelle 
laisse de côté les préjugés et les complexes que les 
uns peuvent entretenir à l’égard des autres. On a vu 
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encore récemment de véritables joutes polémiques entre 
catholiques, tel historien de tel rite trouvant expédient 
de renouveler à l’adresse de telle autre communauté 
qui se prévaut d’une orthodoxie inaltérable^ l’accusation 
d’hérésie, de schisme et de ralliement récent à Rome. 
Celle-ci s’est naturellement crue obligée de répondre 
par la plume de l’un ou l’autre de ses fervents défenseurs, 
comme si les termes de l’accusation et de la défense 
avaient la même portée à l’heure actuelle que jadis. En 
marge de ces tristes et vaines querelles, il faut reconnaître 
sans ambages que les communautés chrétiennes orien¬ 
tales ignorent leurs vocations particulières, originales 
et complémentaires, et que ce phénomène est partielle¬ 
ment à l’origine des empiètements ou du manque de 
développement dont elles souffrent. 

b) La pastorale catêchéiique. 

Sur le plan des clercs , les chrétiens d’Orient peuvent 
compter sur un clergé à la hauteur. A côté de la promo¬ 
tion récente d’éléments jeunes dans les rangs de la hié¬ 
rarchie (particulièrement chez les Maronites), il est 
heureux que les prêtres qui ont une formation univer¬ 
sitaire et qui, jusqu’à une date récente, étaient confinés 
dans l’enseignement secondaire, se soient attelés au 
travail pastoral dans les paroisses de ville, de banlieue 
ou de la montagne. Les initiatives pastorales des abbés 
Matar et Kawkabani dans la banlieue de Beyrouth 
méritent la plus grande attention. 

Il faut également noter la présence, à côté de ce 
clergé instruit et relativement jeune, d’un clergé tradi¬ 
tionnel qui se renouvelle grâce à la réouverture de sémi¬ 
naires de vocations tardives pour gens mariés (Saint- 
Jean-Maroun pour les Maronites, Ain-Traz pour les 
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Grecs catholiques), ce clergé étant plus près de la masse 
du peuple par son mode d’élection, son degré d’instruc¬ 
tion et son genre de vie. Aussi l’estime mutuelle et la 
collaboration entre les deux clergés est-elle de nouveau 
possible après un temps où la formation du jeune clergé 
recouvrait un dénigrement, aussi systématique qu’invo¬ 
lontaire, du clergé traditionnel. La recherche en Occi¬ 
dent latin d’un clergé qui soit davantage mêlé à la vie 
de la masse déchristianisée, et en Amérique du Sud d’une 
forme de vie sacerdotale mieux accommodée à certaines 
conditions d’existence, ne doit pas manquer de contri¬ 
buer à cette heureuse évolution des esprits. 

Sur le plan des laïcs> des expériences catéchétiques 
intéressantes, comme les missions étudiantes entreprises 
naguère par S. E. Mgr Doumith, alors professeur à 
l’Université Saint-Joseph, sont à étendre systématique¬ 
ment de T enseignement libre à l’enseignement laïque, 
une organisation d’ensemble comme celle que dirige au 


Liban I-’abbé D. Haddad devant être renforcée. Seule 


une formation religieuse solide et donc adaptée aux 
jeunes générations permettra de donner, dans un avenir 
plus ou moins proche, des cadres plus fournis aux divers 
mouvements d’Action Catholique. Actuellement on 
compte encore sur des organisations plus traditionnelles, 
telles les confréries mariales, qui connaissent un renou¬ 
veau sous l’impulsion des PP. Jésuites (R. P. G. Khoury). 


c) Le problème social. 

Aux yeux de l’Église, ce problème ne se présente 
pas de la même manière dans les divers pays arabes et 
la position de l’Église au regard des masses laborieuses 
n’est en tout cas pas la même qu’en Occident. L’urgence 
et l’ampleur des tâches sont néanmoins aussi grandes là 
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qu’ici. La floraison d’œuvres sociales comme celle de 
l’abbé Cortbawi signifie par l’intérêt, voire l’enthou¬ 
siasme qu’elle a suscités au départ, en particulier dans 
les milieux plus favorisés, en même temps qu’une sincère 
bonne volonté, une certaine conscience trop vite satis¬ 
faite, sinon découragée. Tel doyen de faculté de théo- 

F 

logie particulièrement attentif à l’évolution sociale 
s’emploie à éveiller et à faire diriger, dans ce sens, par 
la hiérarchie, des vocations d’élite. 

Conclusion. 

Le monde arabe, dont l’unité se cherche toujours, 
constitue beaucoup moins et beaucoup plus qu’un em¬ 
pire. C’est, selon une expression de René Grousset, « un 
empire des consciences ». Les chrétiens d’Orient lui 
appartiennent. S’ils ont pu paraître à certains comme 
des étrangers, cette vision peut être retournée et enten¬ 
due dans le sens du poète qui apercevait les monastères 
et ermitages chrétiens disséminés à travers le désert 
comme autant de phares sur la mer. La lumière n’est 
pas étrangère à la nuit mais familière. L’historien mo¬ 
derne fait de même qui compare les communautés chré¬ 
tiennes d’Orient à un archipel sous la Croix avec le 
Liban pour île capitale. A toutes ces îles de ne pas s’en 
aller à la dérive, mais de rayonner. 

Aussi éloignée d’un prosélytisme inconsidéré que 
d’une opposition stérile,l’existence des chrétiens d’Orient 
au sein du monde arabe représente une revendication 
permanente, légale et non gratuite, pour un pluralisme 
ethnique, religieux et culturel, selon un idéal interna¬ 
tional d’unité. C’est, selon Gandhi, la «revendication 
civique du vrai », la poursuite non-violente de la justice. 
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Ayant ëté spécialement appelés à vivre les Béatitudes 
évangéliques, les chrétiens d’Orient ont eu, plus d’une 
fois, l’occasion de mourir pour elles. Gela n’a jamais 
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signifié chez eux un abandon civique ou politique. Or, 
plus peut-être que partout ailleurs, les pays arabes 
forment un monde où il importe de favoriser les évolu¬ 
tions naturelles en respectant l’histoire. Gommé habi¬ 
tants autochtones fermement attachés à leurs pays res¬ 
pectifs, les chrétiens d’Orient évitent toute surenchère 
anti-oçcidentale, tout comme ils redoutent l’inféodation 
soviétique. Ils sont pour une collaboration.franche avec 
les régimes nationaux dans la mesure où ils sont respec¬ 
tueux des libertés essentielles, humaines et religieuses, 
de la personne. 

Leurs éléments disséminés à travers le monde leur 
rappellent constamment qü’ils ne sont réellement d’au¬ 
cun pays, mais qu’ils servent loyalement tous les pays où 
ils sont établis dans le sens d’une entente internationale 
et d’une compréhension spirituelle entre les hommes. Ils 
sont ainsi fidèles à leurs origines, fixés à jamais dans une 
terre qui a vu fleurir des civilisations et s’ériger des cités, 
mais qui est surtout dynamisée par ses centres de pèle¬ 
rinages. Ce sont ces lieux-là, saints entre tous, qui font 
qüe les chrétiens d’Orient restent attachés à leurs pays 
de naissance, tels des croyants, par-delà les cités et sur 
l’écroulement des empires. 

Dans la conduite de leur vie quotidienne, le mani¬ 
feste des intellectuels catholiques du Proche-Orient, 
publié à l’occasion du Congrès de Pax Romana tenu à 
Beyrouth en avril 1956, définit, parmi de nombreux 
documents, la ligne générale suivie par les chrétiens 
d’Orient, pour ce qui concerne tout au moins les 
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domaines culturel et religieux. Nous en extrayons les 
trois dernières résolutions : 

1 ° .« Nous pénétrer de notre vocation géographique 
« d’officiers de liaisons » entre deux cultures qui gagnent 
à se compénétrer.sans syncrétisme: tout en tenant fer¬ 
mement et de tout notre cœur à la culture méditerra¬ 
néenne, dont nous-mêmes et nos ancêtres, dès l’âge le 
plus reculé, nous avons été nourris, demeurer ouverts 
à la culture arabe, à l’effet notamment de faire connaître 
l’Orient à l’Occident, et vice versa, pour la mutuelle 
compréhension de l’un et de l’autre, dans l’intérêt de 
la paix. 

1 ' l 

2 ° «Entretenir avec nos compatriotes des autres 
confessions (notamment islamique) les meilleurs rapports 
en recherchant dans toutes choses, ce qui nous unit plus 
que ce qui nous divise. 

3° « Favoriser dans la fidélité à la foi catholique, 
entre nous-mêmes et nos frères séparés, un climat de 
charité chrétienne qui nous fera apprécier en toute droi¬ 
ture d ? esprit, ce qu’il y a chez ceux-ci de bon et de beau, 
afin d’en faire loyalement, et en toute humilité, notre 
profit. » 
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NOTE SUR LES CHRETIENS 
ET LES LETTRES ARABES 


La présente note s’attache à désigner les principaux 
auteurs arabes chrétiens et à souligner quelques-uns des 
problèmes que leur œuvre semble poser dans l’histoire 
et l’actualité, des lettres arabes (1). 


L’histoire de la langue et de la littérature arabes 


mentionné dès chrétiens à trois grands moments: 


I. Le P. Louis Cheikho (2) aurait voulu que le plus 


(1) L’intérêt de cette note n’étant pas principalement docu¬ 
mentaire, niais résidant plutôt dans la perspective où elle essaie de 
reconnaître les lettres arabes par rapport au christianisme, nous 
avohSj en simplifiant la translittération dé Parâbëj rédtîit l-âppàrat 
critique au minimum , ce qui convenait d’autre part aux dimensions 
départies à notre contribution dans le cadre du présent volume. 
Pour les données d’histoire, en fait communes, que nous utilisons* 
il suffit de se reporter, comme nous rindiquerons passim, aux deux 
exposés d’ensemble de la littérature arabe, que nous possédons en 
français: J.-M. £ Abd el-Jalil, Brève Histoire de là littérature arabe , 
Paris,. Maisonneuve, 1947 (rééditions postérieures) ; et G. Pellat, 
Langue et littérature arabes, Paris, Colin, 1952. Pour l’actualité des 


lettres arabes, on consultera Jacques Berque, L’inquiétude arabe des 
temps modernes, dans Revue des Etudes Islamiques, Paris, Geuthner, 
1958, t. I, pp. 87-107; et Vincent Monteil, Les grands courants de la 
littérature arabe contemporaine, Beyrouth, Cénacle libanais, 1959. 
Cf. du même, Anthologie bilingue de la littérature arabe contemporaine, 
Beyrouth, Imprimerie Gatholique, 1961 ; et U arabe moderne, Paris, 
Klincksieck, 1960. Enfin, la revue. Orient (Paris, 114, Champs- 
Elysées) donne périodiquement dès présentations et dès traductions 


d’auteurs arabes modernes, sous la plume notamment de Simon 
Jargy. 

(2) L. Cheikho, s.j., An-Nasrâniyya wa-âdâbuhâ bayn i Arab 
al-Jâhiliyya, Beyrouth, 1912-1913. 
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grand nombre des poètes de l’Arabie pré-islamique, sans 
parler de ses orateurs, fussent chrétiens. Mais, outre le 
fait que l’ensemble de cette littérature pose un problème 
d’authenticité auquel on n’a pas encore entièrement 
satisfait (3), nous n’y trouvons pas suffisamment 
d’éléments religieux qui permettent de reconnaître 
l’identité confessionnelle des auteurs les plus réputés. 
Toutefois, comme on s’accorde traditionnellement à 
reconnaître dans le poète al-Samaw’al un juif et, 
de surcroît, le type de la fidélité à la parole donnée, 
de même le chrétien ‘Adî Ibn Zayd est communément 
considéré comme un maître de la chanson bachique, 
autant qu’un héraut de la fragilité de la condition 
humaine. Poète de la cour lakhmide à la Hîra 
nestorienne, opposée à la cour ghassanide d’obédience 
byzantine mais monophysite, il symbolise non seu¬ 
lement une certaine présence chrétienne, mais encore 
l’influence que cette présence, somme toute assez 
faible on Arabie .centrale, a néanmoins exercée, sur 
la tradition linguistique et littéraire du monde arabe. 

Dans l’entourage du Prophète de l’Islam, qui se 
méfie des versificateurs inspirés avec lesquels il ne doit 
pas être confondu. (4), plusieurs poètes plus ou. moins 
sincèrement convertis à la religion nouvelle font l’éloge 
de son annonciateur, tandis que d’autres s’en montrent 
les adversaires irréductibles. Qr.il semble quenul d’entre . 
eux ne mêle à ses louanges ou à ses invectives d’éléments 
proprement religieux. «Seul, le poète A'cha, quoique 


(3) Pour la thèse de Taha Hu.sayn, concernant là. poésie pré¬ 
islamique (Le. Caire, 1926; reprise en 1927, après modifications, 
en raison des remous suscités dans l’opinion musulmane), cf. 
C. Pellat, op. cit.y pp. 67-68. 

(4) Cf . Coran, 36, 69; 21, 5; 27, 36; 52, 30; 69, 41 ; 26, 244. 
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non converti à l’Islam, sut trouver, pour louer le Pro¬ 
phète, des allusions à sa position religieuse, familiarisé 
qu’il était avec les finesses de la foi par la fréquentation 

I . H j j -■ H J il .-■■■ j j .J- -I Jl H J-I I-I j. j ri H H i" jI ■■ J H - j i + -H 

des chrétiens de Hîra» (5). 

Cette indication est assez typique de la présence 
et de l’influence chrétiennes au sein des lettres arabes 
à cette époque des origines. Faible mais diffuse, il semble 
que la sensibilité religieuse la plus marquée en dépende. 


II. Or il en est de même dans la deuxième grande 
période dite classique. Là encore, on n’a pas des noms 
très nombreux à citer. Le grand Akhtal, de la tribu 
chrétienne de Taghlib, appelé « chantre des Omay- 
yades» (6), se distingue au sein du trio célèbre qu’il 
compose avec Farazdaq et Jarîr, par une certaine cor¬ 
rection. et chasteté du langage que l’on peut dire chré¬ 
tienne (7)’. Après lui, il faiit attendre là chronique uni¬ 
verselle de Makîn (1205-1273) et l’histoire générale de 
Barhebraeus (1226-1286), évêque converti du judaïsme, 
qui traduit en arabe une partie de son œuvre composée 
en syriaque, pour trouver une œuvre arabe chrétienne 
de quelque envergure, somme toute para-iittéraire (8). 

Mais si les noms chrétiens de cette période sont ainsi 
peu nombreux, le problème central des lettres arabes 
ne doit pas manquer d’être considéré comme portant 
de quelque manière la marque du christianisme. Si c’est 
en effet un problème de renouvellement des thèmes et 


(5) Cf. C. Pellat, op. cit., p. 76. 

(6) Cf. £ Abd el-Jalil, op. rit., p. 64. 

(7) Cf. C. Pellat, op. cit., p. 78. 

(8) Voir en outre l’intéressante monographie de Kamal 
Salibi, Maronite Historians of Mediaeval Lebanon, Beyrouth, Univer¬ 
sité Américaine, 1960. 


IV- 6 
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du style, au sortir du désert arabe et au contact des civi¬ 
lisations syro-byzantine et persane, c’est également un 
conflit entre les interdits ou les réserves islamiques et 
l’inspiration poétique, selon ses deux thèmes majeurs, 
bachique et érotique. Or, si l’on peut dire que l’inspi¬ 
ration religieuse et la législation canonique du Coran 
ne favorisent pas l’épanouissement de ces thèmes, leur 
origine pré-islamique, principalement chez, des chré¬ 
tiens, va continuer à trouver, au cours des siècles omay- 
yade et abbassides, un stimulant et un écho chez les 
mêmes et, jusque dans leurs monastères, particulière¬ 
ment soigneux du fruit de la vigne, un véritable terroir 
d’éclosion. Abû Nuwâs, le plus célèbre des poètes bachi¬ 
ques et grand familier de ces hauts-lieux de l’hospitalité 
en Orient, représente à cet égard l’évolution la plus 
originale des lettres arabes. Musulman de ferveur mé¬ 


diocre et très peu « arabe >> au regard du purisme pénin¬ 
sulaire des origines, on peut avancer qu’il fait la fortune 
d’une inspiration chrétienne devenue folle, les lettres 
arabes se situant alors en marge du christianisme 
comme de l’Islam orthodoxe, niais dans une certaine 


connatüralité plus grande avec le premier qu’avec le 

■ ■" l 

second;. ... 


Il semble même que le genre ascétique, gnomique 
ou sapientiel, développé paradoxalement par ce débau¬ 
ché (après une problématique « conversion » aux exi¬ 
gences islamiques), dans ses zuhdiyyât } ne soit pas sans 
rapport avec les mêmes milieux chrétiens, notamment 
monastiques; tout comme l’amour platonique, hubb 
‘udhrî, développé par quelques poètes en rapport avec 
la vie bédouine primitive et èn marge de zones très 
étendues d’obscénité, s’apparente davantage, dans Son 
développement postérieur chez les mystiques et sa 
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fortune en Occident des troubadours: (9), à une problé¬ 
matique spirituelle chrétienne. 

Enfin, il convient de rappeler que, sur le plan des 
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idées, les chrétiens ont servi d’intermédiaires entre 

l ■ ■ 

l’Islam et la pensée hellénique qu’ils ont commencé par 
traduire en syriaque, avant de la transposer en arabe, 
sous la conduite notamment des nestoriens Hunayn Ibn 
Ishaq et Qusta Ibn Lûqa et du j acobite YahyaIbn c Âdî. 
Or si « l’influence hellénique, pour profonde qu’elle soit, 
demeure livresque » (10) et qu’elle donne une pensée 
philosophique arabe assez authentique, mais sans origi- 

‘—-J. -.-m. tl. -.4.1 --L. Kl. t-j. nr 4 —L, -- —J. -1.1, —j. —m ■*. m. . ' —m.-. .-i -L >u. -r— -it. i_ 4_ ■_ 

nalité et en tout cas pas proprement islamique (11), on 

peut se demander si une estimation analogue ne doit 

, ■■ 1 _ 

pas être portée sur les lettres arabes qui, dans une facture 
puissante et généreuse, développent dans le cadre du 
-monde islamique des thèmes qui ne s’apparentent-pas 
à son inspiration propre, mais dénotent, à partir d’une 
structure de base, bédouine ou non arabe, un climat et 
comme une coloration plutôt chrétiens? Suivant la 
réponse donnée a ce problème, on exclut ou on adopte 
le paradoxe d’une littérature arabe d’auteurs musul¬ 
mans quant à leur immense majorité, mais dont les 
thèmes de renouvellement et de prédilection s’appa¬ 
rentent aux habitudes religieuses du petit nombre de 
chrétiens que l’on compte parmi eux. 

Quoi qu’il en soit, il nous paraît intéressant 
d’examiner, en rapport avec ce paradoxe, dans quelle 


(9) Cf. C. Pellat, op. cit., pp.176-177. 

(10) Cf. C. Pellat, op. rit., p. 157. 

(11) La philosophie arabe est «confondue» et stérilisée en 
Orient musulman par Ghazâlî; cf. notre Islam, Paris, Casterman, 

1962, pp. 121-123. 
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mesure et pourquoi le Coran est non seulement le pre¬ 
mier et le maître, mais encore l’unique monument arabe 
islamique, alignant sur son inimitabilité le restant des 
lettres arabes et les condamnant soit à le paraphraser (12) 
soit à rechercher en dehors de ses archétypes une inspi¬ 
ration originale, accidentellement et marginalement 
chrétienne. Que celle-ci ne soit d’autre part représentée 
que par une minorité séparée du christianisme universel 
de l’époque et l’on trouverait ainsi l’une des raisons de 
la décadence finale et de l’immobilisme des lettres arabes, 
comme de la pensée religieuse islamique, jusqu’à l’aube 
de la Renaissance. 

III. Cette même problématique nous paraît en 
tout cas bien mise en relief dans la troisième période des 
lettres arabes qu’il nous reste à évoquer, la Renaissance 
contemporaine provoquée par l’irruption, en Égypte, 
de l’Europe. A l’inverse des périodes précédentes, le 
nombre des auteurs chrétiens qu’il faudrait citer ici est 
assez impressionnant. Qu’il suffise de les mentionner, 
suivant les domaines et les genres au. renouvellement 
ou même à la création desquels ils ont présidé: 

l 

à) Dans le domaine proprement linguistique, après 
Germânus Farhât, évêque maronite d’Alep au XVIII e 
siècle, dont la grammaire était encore enseignée dans 
notre enfance, les grandes familles des Yâzigî- (Nassîf, 
Khalîl, Ibrâhîm et Warda) et des Bustânî (Boutros, 

(12) C’est le cas des productions volumineuses de « sciences 
religieuses» qui se trouvent être toutes, d’une manière ou d’unre 
autre, dés «sciences du Livre», la langue y compris; il est inté¬ 
ressant de rappeler d’autre part l’essai d’une espèce d’« antii- 
Coran», tenté par le poète-philosophe Abû’l-.'Alâ’ al-Ma‘arrî:; 
cf. ‘Abd el-Jalil, op. cit., p. 161. 
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Sulaymân, Abdallah, Amtn et dans la génération ac¬ 
tuelle, Boutros et Fu’âd). 

/ 

b) Pour la presse: Adîb Ishâq, les frères. Taqla 
(Ahrâm), Sari'ouf, Nimr et Gemayel (13). 

c ) Pour le roman, d’abord historique, Zaydân, 
Medawwar, ‘Abd el-Massih Haddâd et Farah Antoun. 

d) Pour le- théâtre, Maroun Naqqâsh* Nagîb 
Haddâd, Taxmous Hurr et l’acteur Georges Abyad. 


é) Enfin, et surtout dans le domaine de la poésie, 

^ __ 

en Egypte, le grand Khalîl Mutrân, puis le très original 
Bishr Fâris (14); mais encore au Liban et dans la dias¬ 
pora 'américaine du Nord (New-York) et du Sud (Rio et 
Buenos Aires), une pléiade allant des Yâzigî à la famille 
Malouf, qu’il est superflu et, à défaut d’un dévelop¬ 
pement plus original ( 15), inutile de dénombrer ( 16). 


Concernant plus spécialement le domaine poé¬ 
tique. Charles Pellat écrit: «Sous l’influence des poètes 

■ - -J TT T T- T. -r - -, - ■■ ■ r T . J ^ J -“ L T . -X ■■ -J- -■' -T ‘ -- 

occidentaux, l’école libanaise et tout particulièrement 
sa filiale américaine, se libère des disciplines classiques, 
adopte le vers libre, la strophe et même une disposition 
typographique qui donne au poème une valeur pictu¬ 
rale» (17). 


(13) Ajoutons pour les revues, le P. Cheikho, avec la fondation 
du Mashfiq et le P. Anastase.de St-Elie, avec Lughat al-Arab. 

(14) Cf. sa Jabhat al-Ghayb (Démesure, mystère oriental en cinq 
temps), avec une bibliographie de l’auteur, Beyrouth, Dâr Majallat 
Shi‘r, 1961 ; [cf. notre art. infra]. 

(15) Cf. M. Hayek, articles parus dans le Mashriq , 1951, 
pp. 292-317 et 479-498. 

( 16) La littérature féministe mérite néanmoins d’être rappelée 
avec Warda al-Yâzigî, Mariâna Marrâsh, ‘Afîfa Karam, Marie 
‘Ajamî et l’attachante et maladive Mayy Ziyâda. 

(17) Cf. C. Pellat, op. cit., p. 193.. 
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Cette appréciation est prégnante d’un jugement 
plus profond, lequel est valable de l’ensemble de la 
contribution chrétienne à la Renaissance arabe. Paral¬ 
lèlement à une lignée de puristes qui nous semble cul- 

_ __ 

miner avec le Père Anastase de Saint-Elie, carme de 
Bagdad, le dernier des «fous de lexicographie» et des 
« ansâr al-gharîb» (18), il est une école de novateurs, 
non moins outillés linguistiquement, dont il nous paraît 
qu’à l’heure actuelle le leader le plus remarquable et 
du reste le plus contesté est le poète libanais Sa‘îd ‘Aql. 
En le mentionnant, non sans quelque circonspection, 
nous entendons ajouter aux efforts de renouvellement 
quant à la forme et quant aux thèmes qui caractérisent 
la renaissance arabe en tant que chrétienne, une volonté 
manifeste de ne pas se laisser enfermer dans le domaine 
de la langue et de la littérature arabes, si vaste et si riche 
soit-il, mais de se trouver également chez soi, bien qu’en 
terre d’élection, dans les langues et les littératures étran¬ 
gères. Nous entendons également souligner une volonté 
non moins évidente d’agir aussi bien sur les structures 
de la grammaire que sur celles de l’écriture arabe tradi¬ 
tionnelle, pour les rendre plus souples, mieux suscep¬ 
tibles de suivre le mouvement contemporain des idées 
et des expressions, plus accessibles aussi à une approche 
par la niasse des peuples arabes, comme par l’élite cul¬ 
tivée internationale (19). 


(18) Cf. Louis Massignon, Opéra Minora , Maaref, Beyrouth, 
1963, t. III, p. 402. 

(19) Nous faisons ici allusion à la tentative justement critiquée 
du poète libanais, qui a proposé dans son volume Yara, Beyrouth, 
Librairie Antoine, 1961, un essai de latinisation de l’alphabet 
arabe. Cet essai accumulait les maladresses en proposant une 
poésie dialectale dans une typographie qui multiplie ind ûm ent 
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Si le loyalisme des chrétiens arabes de la Renais¬ 
sance, depuis le XVIII^ siècle jusqu’à nos jours, ne peut 
pas de ce fait être globalement mis en question, il ne 
faut pas sous-estimer en conséquence le souci d’un grand 
nombre, significatif de l’effort général, de pratiquer sur 
le tronc arabe une greffe étrangère, notamment occiden¬ 
tale, qui le revitalise et lui fasse donner des fruits plus 
abondants et plus savoureux. A cet égard, le bilinguisme 
des communautés chrétiennes orientales (20), comme 
de certains grands auteurs (Jübrân, c Aql, Fâris, etc.), 
est aussi typique que le rôle de « courtiers » dévolu, entre 
l’Orient arabe et l’Occident latin, aux meilleurs des 

« l i " l « 

chrétiens uniates, depuis le XVI e siècle (21). Il y a ainsi 


les signes consonantiqu.es et en détourne certains de leur valeur 
-traditionnelle. Autrement, il est impossible de rendre compte .ici 
dés multiples essais de.-simplification de l’alphabet arabe (Acadé¬ 
mie du Caire, système Oârout à Maaref, système Lakhdar adopté 
au Maroc, etc.) allant jusqu’à sa latinisation. Pour cette question 
.. délicate, cf._la position.de Louis, Massignon qui, après avoir été 
favorable au projet, s’est montré résolument contre (références dans 
notre Bibliographie de Louis Massignon, dans Mélanges Louis Massignon, 
Damasj 1957, t. I, n° 437, note; et témoignage de Mohammad 
al-Fassi, dans Les Lettrés Françaises , n° 952, 15 novembre 1962), et 
celle du cardinal Tisserant, ôscas Revue dés Deux Mondes , 15 août 

1962, pp. 497-504. Il convient de distinguer des projets de latini¬ 
sation de l’alphabet arabe, ceux de sa translittération scientifique, 
à l’usage international dés scholars et des éditeurs ainsi que des 
étudiants non-arabes, comme nous nous sommés proposé d’y 
collaborer dans notré Anthologie de la Littérature arabe, Paris, Gedaige, 

1963, en adoptant le système Tisserant. Pour l’enjeu du conflit 
autour de la latinisation, cf. notre Islam, op. cit ., p. .178, n. 7. Il 
nous semble que la décision à ce sujet revient à la conscience corn- 
mime de la masse et de l’élite lettrée dans le monde arabe, celle-ci 
devant monnayer au bénéfice de celle-là une culture pratiquement 
réservée jusqu’ici au petit nombre. 

(20) Cf. Selim Abou, Le bilinguisme arabe-français au Liban, 
Paris, PUF, 1962. . 

(21) Çf. J. Hajjar, Les chrétiens uniates du Proche-Orient, Paris, 
Seuil, coll. Univers, 1962. 
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un orientalisme chrétien arabe qui précède et féconde 
l’orientalisme chrétien occidental (22). 

La greffe que l’un et l’autre entendent pratiquer, 
doit-elle transformer la langue du désert arabique aussi 
profondément qu’une transplantation dans une terre 
et sous un climat différents? Seul l’avenir pourra ré¬ 
pondre à cette question. Mais il est possible d’ébaucher 
une perspective dans ce sens. 

Nous le ferons à partir de deux types d’hommes de 
lettres qui dominent incontestablement la grande géné¬ 
ration littéraire contemporaine. Déjà entrés vivants dans 
l’histoire, ils n’en restent pas moins les maîtres de la 
jeune génération actuelle. Nous avons choisi de nom¬ 
mer Taha Husayn et Mikhâ’îl Nu c ayma. Le premier est 
Égyptien et musulman, le second est Libanais et chré¬ 
tien. Tous deux ont présidé par un effort original d’ac¬ 
culturation, grec, français et méditerranéen du côté de 
Taha, russe, américain et même extrême-oriental du 
côté de Nu'ayma, à un renouvellement remarquable des 
lettres arabes dans presque tous les domaines. Or il 
convient de remarquer, sans la moindre volonté de 
mettre en question la sincérité et la loyauté du choix 
et du comportement religieux de l’un et de l’autre, qu’ils 
ne représentent ni l’un ni l’autre un type d’Islam ou de 
christianisme dont puissent se réclamer les croyants des 


(22) Il convient également de rappeler, outre la contribution 
chrétienne à l’enseignement de la langue arabe (de Farhât à 
Chartounî), et à la bibliographie systématique des lettres arabes 
(Sarkîs, Dâgher, Nasrallah), leur collaboration active dans le 
domaine de la typographie, puisque la première imprimerie orien¬ 
tale est installée au couvent de Qozhayya (Liban-Nord) et qu’à 
l’heure actuelle, les maisons d’édition chrétiennes du Liban et 
d’Égypte se classent au premier rang des éditions arabes. Gf. 
J. Nasrallah, Uimprimerie au Liban , Harissa, 1958. 
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deux communautés (bien que Taha appartienne davan¬ 
tage à la communauté et à la tradition religieuses de sa 
naissance, de son éducation et de sa foi). 
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Ces constatations peuvent être d’un certain prix 
pour le sujet qui nous occupe. Si les lettres arabes ne sont 
pas plus musulmanes avec Taha, ni plus chrétiennes avec 
Nu'ayma, à quoi cela tient-il? 

En dégageant complètement la responsabilité de 
l’un comme de l’autre, cela nous paraît dépendre, du 
côté musulman, d’une difficulté analogue à celle que 
nous avons signalée ailleurs pour la pensée philosophique 
et le conditionnement politique de l’existence (23). Nous 
estimons que seule une stmctnration rationnelle, auto¬ 
nome, de la pensée permet de construire un édifice théo¬ 
logique valable pour cette même pensée, —■ et que seule 
une distinction, sans séparation indue, entre le spirituel 


et le temporel, préside à la liberté religieuse et, partant, 
à un épanouissement authentique de la foi et à une pra¬ 
tiqué -méritoire de la religion. Dë même, en ce qui con¬ 


cerne la langue, l’obéissance à la foi seule dans le contenu 
du message doit la dégager des formes anciennes, si 
vénérables soient-elles, et lui donner,, comme à la pensée 
et comme à la conscience civique, une autonomie sans 
laquelle elle ne pourra pas servir valablement la foi. 
L’existence d’une littérature arabe authentiquement 
islamique est à ce prix. Quand les plus hautes consciences 
musulmanes estimeront que la langue arabe n’est pas 
seulement musulmane par naissance et donc par imita¬ 
tion, mais encore par choix et donc par renouvellement 
créateur, on assistera sans doute à la naissance d’une 


(23) Gf. notre Islam , pp. 143-147 et passim. 
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nouvelle littérature arabe vraiment musulmane et non 
plus seulement œuvre de musulmans. 

Or cela nous semble être le voeu loyal et fervent des 
meilleurs parmi les chrétiens, en matière de lettres arabes. 
Si on ne peut pas en effet contester aux représentants 
les plus éminents parmi eux de la Renaissance arabe 
lé privilège d’avoir touché au génie de la langue arabe 
et d’avoir communié à son âme, alors même qu’ils ne 
partageaient pas la foi islamique, cela veut dire qu’il 
reste encore à cette foi de trouver une expression nou¬ 
velle, qui n’impose pas à la langue une connaturalité 
a priori aussi bien avec la forme qu’avec le contenu du 
message de foi. La requête chrétienne fondamentale en 
matière de langue arabe serait donc, en plus de sa mo¬ 
dernisation, par une plus grande diversification cultu¬ 
relle et en vue d’une meilleure participation de la masse 
des .peuples arabes à ses richesses, une. liberté sans réti¬ 
cence, vraiment créatrice, de l’inspiration et de l’expres¬ 
sion littéraires et poétiques (24). 

Cette requête est d’autant plus sincère qu’il manque 
aux chrétiens d’avoir donné de leur côté une véritable 
littérature arabe chrétienne. Malgré l’existence d’au¬ 
teurs arabes chrétiens, dès avant F Islam, cette littérature 
est encore à. créer (25). Il est vrai que cela tient à un 


(24) Ùn examen plus approché de cette requête, qui nous 
semble sous-jacente à l’attitude d’une large fraction des auteurs 
musulmans comme de la majorité des chrétiens, nous oblige à 
modifier la position que nous avions prise dans notre article: Le 
génie de la langue arabe et son rôle dans le monde d’aujourd’hui, paru dans 
Confluent , cahier 9, Rabat, 1957. 

(25) Pour l’inventaire méthodiqué de la littérature arabe 
chrétienne, cf. les cinq volumineux tomes de Mgr Georg Grae, 
Geschichte der. christlicken arabischen Literatwr, Cité du Vatican, 1944- 
1953. C’est l’équivalent du Brockelmann pour l’ensemble de la 
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tout autre ordre de choses. Si, en effet, des chrétiens ont 
pu s’exprimer librement en arabe et proposer des thèmes 
et des modes capables de donner à l’arabe un nouvel 
essor, sans qu’il y ait eu pourtant quelque œuvre arabe 
d’envergure qui soit d’inspiration profondément chré¬ 
tienne, cela tient selon nous au fait que le christianisme 
arabe a toujours été séparé de l’universalité de l’Église, 
soit par l’hérésie comme au début, soit par le schisme 
comme par la suite, de toute manière par un provincia¬ 
lisme et un confessionnalisme dont il souffre encore 
dangereusement à l’heure actuelle. La langue arabe 
n’a encore jamais été, si l’on excepte quelques pages 
récentes, le témoignage d’une foi chrétienne à l’unisson 
de l’Église universelle. Ce témoignage à espérer pour 
un proche avenir dépend donc de l’évolution œcuméni¬ 
que du christianisme dans le monde arabe et il est à 
souhaiter que cet œcuménisme en devenir ne soit en 
aucune manière exclusif ou négatif par rapport à qui¬ 
conque. Les récentes traductions de psaumes faites sur 
l’original hébraïque par e Afîf ‘Osseyrân, en collabora¬ 
tion avec Mahmoud Marhaba, au Liban (26), et par 
les Dominicains, en collaboration avec Muhammad 
al-Sâdiq Husayn, en Égypte (27), offrent un exemple très 
heureux de ce que pourra donner à l’avenir, en matière 
de lettres arabes, une collaboration libre et loyale, 
vraiment œcuménique, entre musulmans et chrétiens. 

littérature arabe ( Geschichte der arabischen Literatur , Leiden, 1937- 
1949: avec suppl.). Pour un inventaire des œuvres chrétiennes 
arabes imprimées , cf. l’ouvrage, en préparation, du P. Anawati, 
des Dominicains du Caire, dans le cadre de VEncyclopédie Arabe du 
Christianisme , édition en cours à Dar el-Salam, Le Caire (secrétariat 
général à Paris). 

(26) Imprimerie Catholique, Beyrouth. 

(27) Éditions de Dar el-Salam, Maaref, Le Caire. 




L’ŒUVRE SCIENTIFIQUE ET 
LITTÉRAIRE DE BISHR FARÈS (1906-1963) 

Voulant rendre un hommage mérité à l’un des 
premiers collaborateurs de la Revue des Études Islamiques 
ami fidèle de son fondateur, emporté quelques mois après 
lui, à l’âge de 57 ans, il nous a paru inutile de proposer 
une notice nécrologique comme celle qui a paru entre- 
temps dans les MIDEO (1). Nous nous contenterons 
ci-dessous de quelques indications biographiques brèves. 
Nous ajouterons quelques remarques inspirées par la 
lecture de certaines de ses publications, que complétera 
Une présentation de l’œuvre, faite par Louis Massignon, 
à l’occasion de la représentation, sur un plateau parisien, 
d’une pièce de Bishr Farès (2) . 


(1) Cf. MIDEO, tome 8, Le Caire, Maaref, 1964-1966, 
pp. 499-506. Cette notice reproduit un discours prononcé à la 
séance publique de l’Institut d’Égypte, le 5 avril 1963, par le 
P. G. Anawati, membre de l’Institut, qui fait l’éloge funèbre de 
son collègue. Ce discours est suivi de deux témoignages émanant 
de F. Gabrieli et R. Êttinghausen.. Cf., également C. Vial, Hom¬ 
mage à Bichr Farès (1906-1963), dans Arabica, 1963, pp. 113-120, 
où, après une courte présentation, l’auteur analyse les ouvrages, 
Gabhat al-gayb et Vision chrétienne . 

(2) Nous remercions Mme veuve Bishr Farès des renseigne¬ 
ments et documents qu’elle a bien voulu nous faire tenir par l’in¬ 
termédiaire de Mlle S. Jouffroy, correspondante parisienne qui a 
naguère collaboré, comme artiste peintre, à l’illustration de 
certaines œuvres de Bishr Farès. Nous devons également à Mlle 
Joufïroy d’avoir eu en main certaines publications, dont un texte 
corrigé par l’auteur : Cette notice donc doit beaucoup à son 
concours et nous lui en sommes très reconnaissant. 
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Curriculum vitae. 

Naissance de Bishr Farès à Zagazig (Delta du Nil), 
le 20 décembre 1906. Mort au Caire le 21 février 1963. 

Études secondaires au Collège de la Sainte-Famille 
des Pères Jésuites de Faggala. Études supérieures au 
Caire (auprès du Sayh al-Urüba y Ahmad Zakï Pacha, 
auquel il consacrera une notice; cf. bibliogr. ci-dessous, 
n° 6) et à Paris (où il a pour maîtres Foucaunnier, 
Gaudefroy-Demombynes et Massignon). 

Thèses de doctorat ès-lettres (section Philosophie) 
sur « F honneur chez les Arabes avant F Islam » et « F exposition 
chez les Arabes de la Gâhiliyya » (1932). 

Voyages d’études en Angleterre, Allemagne, Italie, 
où Farès retournera souvent, ainsi qu’au Liban et en 
France. Participation aux congrès orientalistes de Rome, 
Paris et Istanbul. 

Rédacteur en chef de la revue al-Muqtataf en 1941. 
Attaché égyptien à ITFAO du Caire, la même année. 
Il est élu le 5 avril 1948 membre de l’Institut d’Egypte, 
dont il devient le secrétaire de 1958 à sa mort. L’année 
1948 le voit encore conseiller culturel de la délégation 
égyptienne à l’Unesco. 

Remarques sur Fœuvre scientifique et littéraire de Bishr Farès. 

On aura noté dans le curriculum vitae de Bishr Farès 
le fait qu’il ne se soit jamais adonné à l’enseignement. 
Nous en ignorons la raison véritable. Mais cela explique 
peut-être la fécondité et surtout la variété des travaux 
auxquels il a pu se consacrer aussi librement qu’en té¬ 
moigne la bibliographie ci-dessous. 

Le lecteur peut essayer d’y déceler une progression 
dans un certain ordre de production. A y regarder en 
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effet d’assez près, oii peut distinguer trois périodes, 

I .■ 

dominées chacune par un intérêt majeur. La période 
« orientaliste », qui précède et fait suite à la publication 

, . JH J _ ■■ J* J* J-* 1* X-- -H- , ■■■ J* J* -4 J.- A- .H .m*- J+ H 1+ m* J* _ + 

de sa thèse en 1932, semble, à partir des années qua¬ 
rante, submergée en quelque sorte par une période 
littéraire qui le fera revenir à ses premières ■ amours 
de conteur. La chose est sans doute favorisée par son 
rôle, de rédacteur en chef de la revue al-Mugtataf. Ce¬ 
pendant la troisième période, qui est déjà nettement 
marquée en 1948 par son premier travail sur l’école de 
peinture de Bagdad, serait .comme une synthèse entre 
son talent littéraire et sa formation scientifique. Èlle 
aboutit à cettë réussite d’interprétation artistique^ d’in¬ 
vestigation folklorique et de critique littéraire, que re¬ 
présente la dernière et la plus développée de ses œuvres : 
Vision chrétienne et..signes musulmans (3 )... , .. . . 

Mais cette vue globale de l’œuvre écrite de Bishr 
Farès risque de paraître la présenter comme achevée, 
alors qu’elle a été -brisée par la mort, en plein déveiop^ 
pement. Cette présentation, nécessairement schéma¬ 
tique et approximative, attrait surtout le tort de laisser 
ignorer ce qui nous a paru être la passion de l’artiste 
et comme le cours intérieur de son œuvre. Telle une 
nappe souterraine, ce cours émerge de temps en temps 
à la surface, à défaut d’une continuité apparente et pro¬ 
ductive. Nous voulons parler du génie théâtral de l’au¬ 
teur et de ce qu’on peut bien appeler sa prédilection 
pour l’œuvre scénique. 

Avant toutefois de fixer l’essentiel de cette note sur 
la place centrale du théâtre dans l’œuvre de Bishr 
Farès, faisons justice à la période que nous avons 


(3) Cf. bibliogr. n° 23 et le c. r. de Mme Sourdel-Thomine. 
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désignée comme « orientaliste », bien qu’il s’agisse d’un 
oriental et non d’un orientalisant. Elle tourne d’abord 
autour de sa thèse soutenue en Sorbonne, pour se 
retrouver ensuite dans telle chroniaue de revue ou 

A 

communication de société savante et se fondre enfin, 
avec son talent littéraire dominant, dans la critique des 
oeuvres d’art. Il ne nous paraît pas injuste de noter à 
ce sujet que l’œuvre de B. Farès est une sorte de protes¬ 
tation, toujours mesurée et déférente en raison de la 
fidélité et de la gratitude de l’auteur à l’égard de ses 
maîtres, mais permanente et parfois énergique, contre 
leur méthode et certains de ses résultats. Certes plus d’un 
savant originaire du monde arabe et musulman qui 
a été formé aux méthodes occidentales d’investigation, 
aura connu cette tentation de protestation et de critique 
et nous assistons à l’heure actuelle à plus d’une manifes¬ 
tation de ce genre. Mais quand certains se contentent 
de pamphlets rapides ou se perdent dans des développe¬ 
ments qui frisent le ridicule, nous constatons que l’en¬ 
semble de l’œuvre d’un Bishr Farès contribue aux recti¬ 
fications et changements de perspective sollicités par la 
méthode elle-même. 

Il convient de noter à cet effet que sa thèse est, pour 
l’essentiel, un correctif de la notion arabe d’honneur, 
distinguée, contre Goldziher, de la murïfa antérieure, 
ou de la futuwwa postérieure à la naissance de l’Islam 
et désignée par Hrd (4). De la part d’un jeune homme 


(4) Dans les Abstracta , V e série, L. Massignon présentait ainsi 
la publication de l’œuvre: «dans cette thèse délicate et subtile, 
l 5 auteur a traité son sujet avec beaucoup d’érudition et de méthode. 
Il cherche le terme qui correspond à l’idée d’honneur, élimine 
futuwwa (équivalent de chevalerie) et s’arrête à Hrd. Il analyse et 
décrit les éléments de cette - conception, en définit la fonction, 
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qui avait vingt-six ans à l’époque, cet affrontement avec 
un maître dont l’autorité demeure universellement re¬ 
connue, ne manque pas de relief. La direction de VEncy¬ 
clopédie de V Islam l’aura du reste parfaitement reconnu, 

puisque c'est à Bishr Farès qu’elle aura confié la rédac¬ 
tion des notes sur ( ird } . murü’a et les notions similaires. 
Pour en être par la suite moins éclatante, la riposte de 
sa dernière œuvre (5) contre une interprétation, jugée 
par trop étroite, de D. S. Rice, est typique de cette 
dynamique protestataire de Bishr Farès, nullement polé¬ 
mique et jamais agressive ni désobligeante à l’endroit 
des personnes, mais convaincue de la nécessité d’un pro¬ 
fond revirement d’optique et d’un vaste élargissement 
des perspectives* en matière de recherche historique. 

Les maîtres de l’orientalisme s’en offusqueront 
d’autant moins qu’une œuvre comme celle-là aura 
donné dans certains essais de critique littéraire et artis¬ 
tique, entrepris selon la méthode inaugurée par eux, 
ce que seul un natif du monde analysé peut cerner, de 
par une information étendue et une manière de sentir 
et de reconnaître ce monde par le dedans, qui appartient 
aux seuls autochtones et à ceux-là qui, pouf passer 
maîtres, ont commencé par partager leur condition, par 
choix et par adoption. 

Ces maîtres s’offusqueront d’autant moins d’une 
telle mise en question de leur œuvre, qu’un chercheur 
comme Bishr Farès est loin de leur réserver sa dyna¬ 
mique de la protestation, de là critique et du renou¬ 
vellement. A l’encontre d’un nombre croissant de 


substitut de la religion, l’honneur étant le véritable lien de la com¬ 
munauté arabe» (Abstracta Islamica , V e série, A. 263 = REI, 
1934-2). 

A,-* * l-V 

(5) Cf. bibliogr. n° 2pp notàminènt p. 2. 
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démagogues, Farès se comporte avec une liberté plus 
grande encore au sein de son milieu de naissance (6). 
Aussi,quand on sait Ce qu’il en peut coûter à un auteur 
de se comporter ainsi en Orient, on ne peut qu ? éprouver 
une très haute estime pour son courage et sa sincérité. 

Quelques citations de Bishr Farès suffiront à illustrer 
cet aspect, sympathique de son œuvre. A propos de 
l’Université du temps de ses études, il écrit: 

« Connaissant bien la bibliothèque de notre Univer¬ 
sité, je ne puis admettre cette explication (de la répu¬ 
gnance à la lecture). En Égypte, outre une certaine 
nonchalance de l’esprit et un goût prononcé pour le 
superficiel et l’à-peu-près, le système de l’enseignement 
de l’anglais Dunlop est largement responsable de cette 
répugnance. » ... - . : : . .. . . .• .. 

Débordant le cadre de l’Université, il écrit encore: 
« Ayant lu, au moment de sa formation, très peu de 
science, ayant été saturé de poèmes où le gongorisme 
et le clinquant se tiennent tendrement la main (...), il 
(l’écrivain arabe moderne) a grand’peine, par la suite, 
à remonter le courant. Mais la tâche la plus ardue est 

1 - . - I- •- ' ■ I ■- L ■ 'j ■ 

celle d’âmener ses lecteurs, atteints de son ancien mal 
et par conséquent réfractaires à la réflexion soutenue, 
aussi bien qu’à la volupté strictement intellectuellej à 
goûter la poésie symboliste, le conte impressionniste, le 
théâtre expressionniste et la critique scrupuleuse» (7). 

Enfin notre critique se permet de porter sur les noms 
les plus célèbres parmi ses aînés un jugement dont on 

(6) Un plagiaire sans scrupule est traité sans ménagement : 
Vision chrétienne, p. 3, n. 3. 

(7) Notons au passage que l’auteur énumère ici les genres 
dans lesquels il va lui-même exceller. 
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mesurera la portée, en songeant que son article publié 
en 1936 est traduit en arabe et publié au Caire trois ans 
après: «aujourd’hui l’esprit réactionnaire prévaut en 
l’espèce. Pas moins de six ouvrages dus en partie à des 
plumes notoirement révolutionnaires naguère, retracent 
l’aube de l’Islam dans un esprit qui ne respire que peu 
d’indépendance. » Et de citer nommément en note des 
maîtres reconnus de l’intelligentsia musulmane -en 
- Égypte, auteurs et académiciens célèbres (8). 

Quand on sait d’autre part ce que représentent 
souvent les comptes rendus des bulletins dits critiques, 
que l’éïoge et le blâme semblent y mesurer le degré de 
sympathie ou d’antipathie conçues pour l’auteur dè 
la publication recensée et que les critères de jugement 
sont autant d’options idéologiques préétablies, on ne 
peut qu’apprécier la liberté de L’auteur dont on. vient 
de relater ces extraits, autant que du périodique qui a 
accepté de publier son texte. 

Mais- au-delà de la protestation et de la critique 
parfois acerbes, quelle est la dynamique constructive 
de l’oéuvre de Bishr Farès? 

(8) Cf. pour les textes que nous venons de mentionner, son 
art. de la REI (bibliogr. n° 7), pp. 228-9, 231 et 232. On peut 
ajouter: «l’Institut de Musique Orientale du Caire, dont je fis 
un jour partie, dort béatement sur les subsides qu’il reçoit» et en 
note : « Une récente manifestation musicale est en train de mettre 
la saine musique classique en danger. De jeunes compositeurs, 
surtout égyptiens et syriens, Muhammad ‘Abd al-Wahhàb à leur 
tête, se plaisent à piller des thèmes et des motifs populaires occi¬ 
dentaux... dont ils farcissent avec une maladresse agaçante leur 
mince répertoire. Ils fournissent ainsi une musique sans queue ni 
tête et la notamment sans vergogne «musique arabe moderne» 

( ibid., p. 239 et n. 1). Enfin, p. 241, n. 5: «Notons en passant que 
l’Université égyptienne a déjà eu le temps de former trois généra¬ 
tions. Or, jusqu’à ce jour, aucune étoile n’a encore brillé! » 
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La place éminente que nous y reconnaissons au 
théâtre se situe d’abord dans une problématique géné¬ 
rale de la langue et du langage. Ce n’est pas le lieu de 
délimiter ici le domaine débattu du renouvellement, en 
matière de langue et de littérature arabes, ni d’évoquer 
en conséquence le problème du langage que posent 
cètté recherché et ses controverses. Retenons seulement 
que l’option de B. Farès en faveur de la pure tradition 
classique, qui ie prémunit contre toute espèce d’adop¬ 
tion du dialectal (chose remarquable pour un écrivain 
dramatique), ne le détourne pas des voies vivantes du 
folklore et de la culture populaire, ni des méthodes har¬ 
dies de l’emprunt et de l’invention linguistiques. A cet 
égard, son métier de traducteur, au sens le plus noble 
de ce mot, et la dose de science et de patience qu’il sup¬ 
pose, méritent une attention toute particulière. L’auteur 
s’en est expliqué plus d’une fois. Voici ce qu’il écrit dans 
une préface de 1948: « Paraissant en français, ce livre, 
s’il s’applique davantage à découvrir l’une des faces 
de - notre civilisation d-antan, ne concourt guère à 
servir notre culture moderne. L’un de ses soldats 
—- pour parler avec Nietzsche — les plus résolus, j’ai 
jugé nécessaire et décent à la fois de résumer, in fine, 
l’ouvrage en langue arabe. Le président actuel de notre 
Institut, ainsi que son secrétaire général, Kamel Osman 
Ghaleb Pacha et M. Gaston Wiet, prirent en gré cette 
innovation» (9). 

(9) Préface à’Une miniature (bibliogr. n° 12), p. x. Voir encore 
ce qu’il dit dans Vision (bibliogr. n° 23), liminaire, de sa traduction 
des passages poétiques: «Je répugne au mot à mot prêt à étouffer 
tout halo; c’est le souffle original -^ saveur et couleur — débar¬ 
rassé au besoin des manies d’école enflées par la gymnastique ver¬ 
bale des Sémites, que je tente de confier, sans plus, au génie d’une 
articulation européenne. » 
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Ailleurs, Fauteur fera plus et mieux que résumer 
en arabe une œuvre écrite en français. Texte arabe et 
texte français, de part et d’autre d’un lexique technique, 
manifestent en deux versions un phénomène de bilin¬ 
guisme singulier et enviable. Aussi nous plaît-il de noter 
encore à cet égard, que dans les trois importants volumes 
de Mélanges , édités à Beyrouth par 1 ? Institut Français de 
Damas, en hommage à Louis Massignon, la contribution 
de Bishr Farès se distingue des autres par deux carac¬ 
téristiques majeures: les planches (10) et le bilinguisme. 

On se tromperait toutefois, si on se contentait de 
situer l’effort de Bishr Farès, en matière de renouvelle¬ 
ment linguistique et littéraire, dans la ligne de la tradi¬ 
tion classique, fût-elle vivifiée par les apports originaux 
des cultures étrangères comme par les inventions conti¬ 
nuelles du- sentiment populaire. Ce problème est pour 
l’auteur un problème total et ce serait encore peu de 
dire qu’il s’agit d’un nouvel humanisme. Le problème 
intéresse là vie personnelle de Fauteur, autant que la 
destinée du monde dans lequel il est né et dont il par¬ 
tage le sort, et rien n’est moins académique que sa 
contribution au renouvellement de la langue arabe 
cultivée avec amour, dès sa plus tendre enfance. 

Le problème de la langue et du langage ne trouve 
donc son plein exercice que dans son amour pour le 
théâtre. Remarquons d’abord que ce théâtre est lui 
aussi bilingue. Démesure et Divergence sont écrites toutes 
deux en français et en arabe. Plus exactement, Démesure 
a, en plus de la version allemande du festival de Salz- 
bourg, une version arabe et une version française de la 


(10) A l’exception des contributions de Mme Sourdel-Tho- 
mine (5 pl.), M. Berque (1 pi.) et M. Djedou (1 pi.). L’art, de 
B. F. retient 8 pl. et ce qu’il est seul à faire, 8 p. de texte arabe. 
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plume de Fauteur, tandis que Divergence est, en 1953, 
la dernière mouture, en français, d’un récit « dialogué, 
publié par l’auteür en langue arabe, au cours d’un re¬ 
cueil de contes paru en 1942 » (11), recueil qui reprenait 
à l’époque des. essais d’une plus haute jeunesse. G’est 
assez dire que l’œuvre théâtrale récapitule la création 
littéraire autant que l’effort linguistique de l’auteur dans 
leur ensemble. Mais il faut encore ajouter que cette 
œuvre est -une tentative pour mettre l’expression et, si 
possible, l’âme du monde arabe, au niveau de la cons 
. cience moderne, telle qu’elle se livre à l’heure actuelle 
sur la scène. 

C’est donc à ce niveau que l’œuvre théâtrale de 
Bishr Farès nous paraît se situer, non seulement au cœur 
de son œuvre personnelle, mais encore au cœur de la 
production littéraire de la génération montante dans 
le monde arabe. Bishr Farès y cherche plus qu’à combler 
un manque dans la littérature arabe, dénuée, comme 
on sait, jusqu’à la Renaissance du siècle dernier, d’œu- 
: vres dramatiques. Son dessein est de faire accéder la 
pensée dù monde arabe à cette recherche commune qui 
se présente de plus en plus dans le monde contemporain 

l 1 

comme l’un des essais majeurs de sa prise de conscience 
universelle et comme de sa maturité. Si l’on peut dire 
en effet que le théâtre est l’école où se forme la conscience 
contemporaine, il est aussi le lieu et, parfois, le milieu 
où se célèbre une espèce de liturgie désacralisée, mais 
non moins expressive et opérante par elle-même, de 
l’évolution où ce monde s’engage. Certaines créations, 
■ " comme du reste ~ certaines interprétations" nouvelles 
d’œuvres dramatiques anciennes, sont des événements 


(11) Bibliogr. n° 9, avertissement. 
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aussi marquants qu’une invention scientifique ou qu’un 
revirement politique. 

Cette contribution de Bishr Farès à l’expression 
dramatique et bilingue du monde arabe, a été reconnue 
en son temps par Louis Massignon dans une présenta¬ 
tion de Divergence au public français (12). Nous insérons 
ci-après ce texte bref qui aurait mérité, s’il ne nous avait 
échappé alors, de figurer dans les Opéra Minora. Ce sera 
donc la conclusion de cette note. Qu’il soit permis tou¬ 
tefois de tenter, comme ce texte nous y invite, quelques 
rapprochements entre l’œuvre que nous venons d’ébau¬ 
cher et certaines œuvres contemporaines, placées sous 
le signe conjugué de la tradition et du renouvellement. 

Que Bishr Farès fût un homme de la tradition, nul 
ne saurait le contester, en raison de son attachement à 

v 

l’héritage arabe, depuis l’ère de la Gàhiliyya. Cet atta¬ 
chement nous paraît d’ailleurs s’insérer lui-même dans 
une tradition particulière, celle des grands auteurs 
égyptiens d’origine syro-libanaise et chrétienne. Bishr 
Farès partage et exalte au plus haut point leur arabisme 
loyaliste, militant et créateur. Il y ajoute peut-être une 
note légère d’humour et, parfois, d’irrévérence, qui a 
fait défaut à cette génération de pionniers ardents et 
laborieux. Ayant commencé par « l’honneur » des Ara¬ 
bes, cet esprit libre s’est attaché par la suite à des expres¬ 
sions moins solennelles, mais non moins constitutives d’un 
héritage toujours vivant. Il aura surtout poussé cet 
héritage dans la ligne qui lui a paru la plus avancée sur 
la voie de l’évolution créatrice pour l’ensemble du monde 
contemporain. Certains estimeront peut-être qu’il l’aura 


(12) Voir déjà Abstracta , VII e série, A. 28 (= REI, 19.40, 

n °s 3-4). 
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fait au point de la rupture. Son attachement permanent 
aux valeurs d’histoire, d’art et de langue classique sont 
à nos yeux la preuve du contraire. 

Peut-on, dans ces conditions, le rapprocher de tel 
auteur contemporain, parmi ses aînés ou ses collègues? 
Il est généralement plus facile de tenter de tels rappro¬ 
chements avec les morts qu’avec les vivants. Mais puis¬ 
que même certains aînés de cet auteur emporté préma¬ 
turément sont encore vivants, il ne sera pas interdit de 
le comparer avec l’un ou l’autre d’entre eux. Ainsi, il 
nous semble que l’œuvre de B. Farès mériterait d’être 
rapprochée de cet autre grand pôle de la littérature 
égyptienne contemporaine qu’est Taha Hussein. Leurs 
génies semblent s’être pareillement situés entre la cul¬ 
ture française de leur formation d’adoption et la période 
arabe pré-islamique de leurs premiei's travaux. Mais 
tandis que Taha Hussein se maintient au niveau du 
classique (de facture arabe et d’esprit grec), B. Farès 
pousse davantage dans le sens du moderne, avec un 
attachement non moins authentique au classique, mais 
dans Ses aspects artistiques, en fin de compte, plutôt que 
littéraires. B. Farès aurait-il éprouvé quelque lassitude, 
en privilégiant ainsi l’expression plastique du monde 
arabe, pour ne plus s’engager au plan littéraire que dans 
le domaine nouveau du théâtre ? Une comparaison entre 
son œuvre et celle de Taha Hussein permettrait en tout 
cas de mieux distinguer dans celle-ci la part de création 
et d’indépendance, comme B. Farès écrivait en 1936, 
de ce qui est davantage développement ou simple exploi¬ 
tation d’acquisitions anciennes ou modernes (13). 


(13) Voir la bibliographie de Taha Hussein que nous avons 
reprise de A. R. Badawï, dans Absiracta Islamica, 1963, n° 1886. 
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L’œuvre de Bishr Farès mériterait d’être comparée 
aussi avec celle de ‘Abd al-Rahman Badawî. Il est vrai 


que la production inlassable de celui-ci ne supporte 
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aucune comparaison dans la présente génération. Mais 
en mettant de côté le domaine de l’édition scientifique 
d’œuvres anciennes et les traductions, je pense que le 
philosophe de la wugüdiÿya pourrait être confronté dans 
cette avancée libre au sein de la pensée contemporaine, 
avec l’essai parallèle de Bishr Farès dans le domaine de 
la création théâtrale. Ce sont là deux manières d’être, 
l’une d’origine chrétienne, l’autre d’origine musulmane, 
toutes deux égyptiennes et arabes, au sein du monde 
moderne considéré sans complexe, mais non-sans fierté. 

Dans la sphère occidentale. Cari Brockelmaim a 
rapproché Bishr Farès dans les deux pages dé son Histoire 
de la littérature arabe qu’il lui consacre déjà en 1942, de 
Verlaine et de Baudelaire (14). Nous pensons plutôt 


à Milosz, le symbolisme de l’œuvre s’étant indissoluble¬ 
ment lié après 1942, avec l’expression théâtrale. Nous 
le pensons aussi du fait que dans l’un et l’autre cas, il 
s’agit d’auteurs étrangers qui ont trouvé en France 
comme un jardin d’acclimatation de l’humanité con¬ 
temporaine, les productions artistiques les plus diverses 
trouvant à Paris une éclosion telle que leur variété même 
y prend un air de famille. Enfin, le culte de l’amour, 
telle une religion nouvelle, est proposé dans l’une et 
l’autre œuvres comme une voie sublimée de salut, avec 
un rôle privilégié dévolu à la femme. 

Ces derniers traits semblent toutefois dénoter dans 
l’œuvre de Bishr Farès, loyal citoyen de la Vallée du 


(14) Le P. Anawati le rappelle aussi; cf. G AL, III, 168. . . 
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Nil, une certaine permanence de la tradition libanaise 
et, au travers de sa foi chrétienne, l’atavisme latent du 
paganisme syro-phénicien. 

Enfin, le rôle spécifique joué dans ses pièces par 
la musique, plus exactement par l’instrument de mu¬ 
sique individualisé tel un vrai personnage (nqy } flûte 
arabe, dans -Divergence, -pandore dans Démesure> « qu’une 
guitare peut à la rigueur remplacer » dans les représen¬ 
tations européennes, comme le hautbois pourrait y 
suppléer le nay) ajoute au chœur antique une note spéci¬ 
fique. Quand la sensibilité de l’auteur paraît s’acclimater 
sous plus d’un ciel, l’intervention de l’instrument de 
musique rend à peine supportable l’appel qui l’invite, 
comme le héros de Démesure (15), à gravir la montagne, 
seul. 


Liminaire de Louis Massignon à « Divergence ». 

<< Bishr Farès, au Caire, a choisi de passer de l’en¬ 
quête intellectuelle critique au théâtre, à peu près com¬ 
me nous, vîmes, à Paris, le philosophe Gabriel Marcel 
se révéler dramaturge. Aussi librement. Et l’apparition 
de sa « pièce », mafriq al-tariq, divergence^ en 1938, n’a-t- 
elle pas suscité, toutes proportions gardées, parmi les 
jeunes qui regardent en avant, les mêmes réactions que 
les premières intrigues psychologiques de l’auteur du 
Journal métaphysique? 

Non pas que le public lettré du Caire eût accepté 
des analyses de situations aussi lentes et aussi patientes; 

(15) L’archétypie de la montagne que l’on voit surgir dans 
Démesure , nous semble, sur un plan plus simple, faire partie du 
trésor intime de l’auteur et de son appartenance spirituelle à la 
communauté nationale et religieuse de ses origines dont il inter¬ 
pelle le Président et le Patriarche. Cf. bibliogr. n os 45 et 55. 
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lenteur et patience françaises qui vont à l’opposé de la 
langue arabe; où l’on a d’abord exigé une sorte d’invo- 
lution de la virtuosité, dans l’allusion la plus brève 
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possible, et une condensation dès idées dans des formes 
cristallines, si dures qu’il s’y allume, çà et là, une lüeur 
de ver luisant. 

Nous le voyons dans la forme, où c’est le « clair- 
obscur » dont Bishr Farès aime l'intervention, paradoxale 
. dans ce pays où il n’y a pas d’autre ombre au soleil que 
le tamis aérien émané du limon du Nil. Et aussi dans 
le fond, où c’est l’insinuation insistante, jamais expli- 
citée, de l’absurde dont nous parlera Camus, ou de 
l’angoisse à la Kafka ; bien avant la polémique qui oppo¬ 
sa André Gide, en 1946, à Taha Hussein, qui lui rétorqua 
que la pensée arabe médiévale d’un Maarri n’était certes 
pas inapte à illustrer le thème de l’angoisse. 

Il est bien rare de rencontrer un écrivain: qui re¬ 
coure simultanément, pour composer, aux deux langues, 
la française et l’arabe, sans qu’un texte paraisse traduire 
l’autre; comme c’est le cas ici, avec Bishr Farès, avec 
cette tension soutenue de l’arc, dont nous voyons bien 
qu’il dispose. » 




BIBLIOGRAPHIE DE BISHR FARÈS 


Les titres ci-dessous ont été classés par ordre chronologique 
de parution, en distinguant lès communications, comptes rendus 
et articles de circonstance, des études et œuvres proprement dites. 
On ne manquera toutefois pas de noter les multiples convergences 
de ces deux parties, reliées par une numérotation suivie. 

I. Ouvrages et monographies 

1. Qit'at lahrn, 1933 (Prix du conte de la Revue al-Hilâl; trad. 
allem. sous le titre: Ein Stueckchen Fleisch ( Frankfurter Beifg. 

17-IX-1937); cf. Ahram, 18.X.1933). 

Cf. Gullanât; Hayda; al-Qahaqha; Tabaq al-fül , contes parus 
dans le Muqtataf, 1927 et les années suivantes. 

Cf. al-Zàd al-muhmal, conte paru dans 'Taqafa , 11 oct. 1940; 
la Barque, Légendes, 25.V. 1948. 

2. Haybat amal ÿALakànak ya‘isq‘, Unsüdàtal-Jagr', Fîgibâl Bavâriya,, 
poèmes publiés successivement en 1931, 1933 et 1937. 

v Cf. Ha dît, janv. 1936 (Risâlat al-sa'ir li-ahd Hitler') ; Muqtatqf, 
avril 1945 ( Kalimat al-sâ c ir ) ; Kâtib Misrï, avril 1950 {al-si ç r al-ramzï, 
table ronde), ' : : 

Douze poèmes; inédits (en fr.) sont en cours dé publication, 
par les soins de Mlle S. Joüffroy et Y. M. 

3. j VHonneur chez les Arabes avant l’Islam. Etude de Sociologie, 226 p., 
Paris, A.' Maisonneuve, 1932; C.R.L; Massignon,' REI, 
1934-2, Abstracta V, A. 326. 

4. Ar. El: Futuwwa-hidjâ’-ird-murü’a et mufâkhara [1934-1938]. 
Pour la murü’a, cf. encore : Masâdir maiwiyya, dans Risâla, mars 

1936, et Muqtaidf, août 1939. " 

5. Notice sur une communauté musulmane en Finlande. — REI, 1934, 
Repris dans Manâhïl ‘aràbiyya, dans Aluqtafqf, août 1939; 
Risâla, déc. 1939. 

6. Ahmad Zaki Pacha (notice nécrologique). — BEI, 1934. Cf. 

RiiâA.Z.P., d.zx\sMuqtatqf,Qct. 1934. ' 

7. Des difficultés d’ordre linguistique, culturel et social que rencontre tin 
écrivain arabe moderne. — REI, 1936, Cahier III, pp. 221-245, 
avec des statistiques figurées des lecteurs de Dar al-Kutub, en 
1936 (Le Caire). 
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8. Les « éminentes vertus » (makârim .al-ahlàq) : une formule presti¬ 
gieuse de la morale musulmane. — Rendiconti délia R. Acad. Naz. 
dei Liriçei, Rome, 1937. 


9. Divergence , pièce en un acte, avec un liminaire de Louis Massignon 
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et une préface de Paul Arnold, 40 p., Le Caire, Impr. Misr. 
40, rueNubar; Paris, Libr. Bonaparte, 31, rue Bonaparte, 1952. 
Première oeuvre littéraire imprimée à Dar al-Maaref, Le Caire, 
en 1938, sous le titre: Mafriq al-Tdrïq (et titre français: Quand les 
chemins divergent ), 40 p., avec couverture dessinée par S. Jouffroy et 
les titres calligraphiés par Hassan Makkâwï. Les Abstracta Islamica 
en rendaient compte dans leur 7 e série, RE/, 1940, n° 5 '3-4, A. 28: 
« L’auteur fait précéder la pièce (pp. 6 à 12 de l’édition de luxe) 
d’un exposé sur le théâtre << symboliste ». Sur çét écrivain cf. Actes du 
XX e Congrès Intern. des Orientalistes, Bruxelles, 1938, pp. 264 et 330; 
Brockelmann, G AL, S. III, 168; et Journal d'Égypte, 19 avril 1938». 

La traduction en français par les soins de l’Auteur est reparue 
dans la Revue Théâtrale à Paris, à l’occasion de la représentation de 
la pièce qui a eu lieu au Théâtre de Poche, au-cours de l-’hiver 1950 
(avec une autre pièce de Kafka). Traduite en allemand sous le titre 
Scheideweg, par Rudolf E. Leisner (Etzendorfer, Salzburg), elle a 
été représentée au Festival de Salzbourg le 19-VIII-51 et reprise 
à Vienne, au cours de l’automne 1953, et à Münster, en janvier 

1954 .; ; ."".'v;. .;. 

10. Malentendus, recueil de contes, in Les Cahiers du Sud, Marseille, 1947 

(repris de la Revue du Caire, 1942-43: Siï’ tafâhum). 

. ’ . / ‘ 1 

Mabâhit iglimâHyya (Recueil de chroniques littéraires et so¬ 
ciales) , Le Caire, 1948. 


i 1 

I L + 


12. Une miniature de VEcole Arabe de Bagdad. Son climat, sa structure 
et ses motifs; sa. relation avec Viconographie chrétienne d* Orient. Mé¬ 
moires de VInstitut d’Égypte, t. II, Le Caire, 1948, xrx + 106. 
(fr.) -j- 39 (rés. ar.) p. + XXXIII pl. (dont 1 en couleurs), 
avec un index ar.-fr. des termes techniques et une explication 
et justification des termes techniques. 

(Titre ar.: Munammima dïniyya tumattil al-rasül min uslûb al- 
taswïr al-arabï l-bqgdâdï). 

L’ouvrage est dédié à la mémoire du très regretté Fouad I er , 
illustre protecteur des arts. Il fait suite à une communication à 
l’Institut d’Égypte (séance du 27 mai 1946), sous le titre: « Une 
miniature nouvelle de l’Ecole de Bagdad datée de 614 de VH.f 1217-8 
figurant le prophète Muhammad». — Bull. Inst. d’Egypte, t. XXVIII, 
Le Caire, 1946, 4 p. + 3 pl. Le «Lexique fr.-âr. renfermant certains 
termes techniques relatifs aux arts figurés, paraît en n -{- 15p., PIFÀO, 
Le Caire, 1948 (en arabe). 

12 bis. Distinction des deux tendances syrienne et iranienne dans la minia¬ 
ture de l’École de Bagdad. — Comm. au XXI e Congrès International 
des Orientalistes; Paris, 1948, pp. 332-333. 




110 


LES CHRÉTIENS ET LE MONDE ARABE 


13. Un herbier arabe illustré du XIV e siècle. — Archaeologic orientalia, 
in memoriam Ernst Herzfeld, New York, 1952, pp. 84-88, avec 
4 pl. 

14. Essai sur Vesprit de la décoration islamique. [Sirr al-zahrafa l-islâ - 
miyÿa ]. Conférences de VIF A O, t. III, 32 p. (fr.) -{- 48 p. (ar.)-f 
15 pL Le Caire, 1952 (contenant un index arabe-français des 
termes de philosophie et d’art). 

15. La Thériaque de Paris. Un manuscrit arabe à peintures de la fin du 
du XII e siècle. K. al-tiryâq, Publ. de l’IFAO, Art Islamique , t. II, 
Le Caire, 1953, 56 + 4 p. de t. ar. 4- 24 pl. dont 11 en coul. 
[Ouvrage couronné par l’Acad. des Beaux-Arts et par l’Assoc. 

France-Égypté, Paris, 1959], 

Une présentation de cette œuvre est parue dans La Presse 
Médicale (Paris, Masson), n° 44, 24 juin 1953, pp. 938-940 avec 
4 fig. et un frontispice en couleurs, sous le titre: « Décoré dans un 
atelier arabe au XII e s., le Livre dé la Thériaque, ms. arabe conservé à la 
B.N. dè Paris». C.R. G.C. Anawati, MIDEO, II, pp. 302-303. 

16.. U Art sacré chez un primitif musulman [al-Fann al-quàsïfï l-taswïr 
al-islâmï]. — Bull, de VInst. d’Égypte, t. XXVI-2, session 1953- 
. ' 1954, Le Caire, .1955, pp. 619-678 (texte fr.) + 8 p. (rés. 

en ar.) -f- Il pl. 

17. Fî l-taswïr al-islâmï. — Masriq, juil.-oct. 1955, pp. 584-588 
(revue de quelques ouvrages récents sur les arts figurés en 
.. Islam, dont la publication de Z. Hassan, Madrasat Bagdad, 
paru dans Sumer, XI, 1955). 

Cf. sur ce même sujet : Farm yahbaHt, ibid. , fév. 1956. 

Safhat min tâ’rïh al-Mawârina: al-Massabki l-sahïd yatawâqqa * 
hawâdit al-sittïn - Masriq, nov.-déc. 1955. 

Philosophie et urishrudence illustrées par les Arabes. La querelle des 
images en ïslam. : — Mélanges L. Massignon, Publ. de l’Inst. Fr. 
de Damas, Beyrouth, 1957, t. II, pp. 77-109 (texte fr.) -(- 9 p. 
(texte ar.) + 8 pl. h.-t. 

20. Ritâ 1 Zaki Muhammad ffassan, 1908-1957. — Masriq, mars-avril 
1958. 

Figures magimies.Ans der Welt der islamischen Kunst,-Festschrift 


18. 


19. 


21 . 




22. 


Ernst Kuehnel, Berlin, 1959, pp. 154-162 (avec 4 fig. et un 
argument en ar. encarté dans les t. p.). Suite à une comm. à 
l’Inst. d’Égypte, 10 nov. 1958. 

Démesure. Mystère oriental en cinq temps, 53 p., ronéot. grand 
format, 1960 (trad. par l’Auteur, de l’arabe, texte paru dans 
la"Revue bëyroufhmè al-Si f r, sous le titre: Gabhat al-gayb, 
Uhdüta sarqiyya ), déposé à la Société des Auteurs et Compo¬ 
siteurs dramatiques à Paris en 1953, sous le titré: Cendres 
brûlantes. « Le thème de cette pièce avait formé l’objet d’un 
récit dialogué, publié par l’A. en langue arabe, au cours 
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d’un recueil de contes: Malentendus, Le Caire, 1942.» (Aver¬ 
tissement de la p. 1). Cf. ci-dessus, n° 10, 

23. Vision chrétienne et signes musulmans. Sawânih masïhiyya wa-malâ- 
mih islâmiyya. Autour d'un manuscrit arabe illustré au XIII e siècle. 
Mémoires de VInstitut d'Egypte, -t. - LVI, xn -}- 120 p. (fr.) •+ 
70 p. (ar.) + 18 figures dans le texte et 12 pl. h.-t., Le Caire, 
1961. 

C.R. J. Sourdel-Thomine, Syria, XL (1963), pp. 369-372 ; 
Abstracta, XVII e série, 1963, n° 641. 


.II. Communications,, comptes rendus et articles, divers. 

24. Dos Arabische Vorderasien : L'évolution sociale et politique des « pays 
arabes » (1930-1933). — WI, 1933. 

25. La Littérature nationale en Egypte. — Images, août 1933. 

26. . Al-Tagdïd fîd-luga. I- 1 arabiyya.Hilâl, ;nov, 1933- . 

27. Munâzarafî l-siyâsa wal-adab. —: Balâg (29-V, 2 et 7-VI-1934). 
Confrontation avec Ibrâhîm ‘Abd al-Qâdir al-Mâzini, ‘Inan 

Abü l-Hawl, ‘Abbâs Hâfiz, Zakï Mubârak et Sadïq Saybûb. 

28. La presse littéraire en Égypte. —- Images , 1934. 

Mvïgam al-ustâd Fischer. — Muqtataf, déc. 1935. 

Lima l-Jirâr ïlâ- hunâlik ? — Risâla, janvier-1936. —- - ; • 


29. 

30. 

31. 


Et l-ta'lïf àl-masràhï. 1) T’awti'àt ii-difâsat 'al-masrah. al-arabï. — 
Taqâfa, mars 1936. 2) Al-ta'lïf al-masrahïfî Firansa. — Taqâfa, 
nov. 1941; 3) Al-Ta'lïf al-masrahï fi Firansa, inéd.; 4) Tawrat 
al-tnührïgîn wa-l-kîiîtâb (en France), inéd.^^ ^ ... 

32. Tà t lïq l ala l-guz ’ al-tânï min Magallat Magma' Fu'âd al-Awwal 
- — Ahrâm, août 1936. 

33. Naqd Kitâb al-imtinâ ‘ wa-l-mu'ânasa. — Risâla, déc. 1939. 

34. Mas'alat minhâg: Ta'lïq *alâ bahi fi Magallat al-Magma' al-lugawï 
-— Taqâfa, janv. 1940. 

35. Min lawâmV Tagore. — Taqâfa., janv. 1940. . . 

36. Lamha ilâ adab Lubnân. — Taqâfa, juin 1942. 

37. Al-mar'a l~bârisiyya wa-l-hubb. — Magallat al-hadït, janv. 1943. 

38. Le mouvement littéraire en Égypte au cours de l'année 1938. — La 
Rev. du Caire, août 1943. 

39. Altâf dimasqiyya. — Muqtataf, mai 1943. 

40. Al-luga wa-l-qawmiyya. —- Muqtataf, déc. 1944 (conférence). 

41. Al-naqd wa-l-ilm. — Muqtataf, avril 1944. 

42. Sattân ma l-talaqquf wa4-tataqquf. — Muqtataf, juin 1944. 

43. Hal al-Sâm ilâ-l-sufür? Muqtataf, août 1944. 

44. Al-adïb wa-hirfatuh. —• Muqtataf, janvier 1945 (causerie à la 
Radio). 
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45. Ra'yfitadbïr al-tarbiyafîLubnân. Marfid ilâ l-Sayh Bisâra l-Hüri 
Refis al-Gumhüriyya. —Kâtib Misrï, janv. 1946, extr. 11 p. 

46. Gawlat mustatlV fl l~sïnamâ wa-l-masrah. —Kâtib Misrï, avril 
1946; extr. 8 p. Sur le même sujet; ibid., 1947 et mai 1948. 

47. Peintures d* enfants. — U art à V étranger, dans Arts (Paris), 18-X- 
1946. Gf. texte arabe dans al-Kâtib al-AAisrî, sept. 1946; Arts, 
17-XI-1950 (une aiguière persane). 

48. Les problèmes de Vintelligence en Orient. — La Bourse Égyptienne, 

5-IV-1947, • 

49. Gawlat mustatli 1 : Ma‘radlï-l-âtâr al-islâmiyya; fï l-méràd al- 

duwalï li-l-fann al-hadit;. takrïm Haïti Mutràn ; maWad al~Kitâb_ 
al-lubnânï. - — KâtibMisrï, mai 1947. _ . . . 

50. Al-%ilâl fï l-adab .— -KâtibMisrï, fév. 1948. 

51. Haqq al-nâqid al-fannï wa-wâgibuk. — Kâtib Misrï, sept. 1949. 

52. Leurs mains sont lourdes du limon de la vallée du Nil. •— Paroles 
Françaises (Paris), 20-1-1950. 

5$. A propos du Livre de Lermenghem: Les plus beaux textes arabes 
— Le Monde de VIslam, N.S., III, 3-6, Leyde, 1954. 

54. Liminaire au Dictionnaire. <i 3 al-'Alaylï^B eyrouth, 1955. .. 

55. Lettre du Liban. Visite àu Patriarche. — Cahiers du Sud, 4-V- î960. 
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NOTE SUR 

LA PENSÉE RÉALISTE DTBN KHALDÜN 

SELON N. NASSAR 

Nassif Nassar, La pensée réaliste d'Ibn Khaldûn , PariSj 
Presses Universitaires de France (Collection Biblioth. 
de Philosophie Contemporaine), 1967, 278 p. 


Le présent volume est davantage une réflexion phi¬ 
losophique sur l’œuvre d’Ibn Khaldün qu’une analyse 
historique de cette œuvre. On peut d’ailleurs discuter 
sur la possibilité d’une analyse objective d’une grande 
œuvre, qui n’en serait pas une interprétation person¬ 
nelle. Mais le propos de FA. est clair: la pensée d’Ibn 
Khaldün qu’il a choisi de commenter est «le tremplin 
à partir duquel une nouvelle naissance de la conscience 
historique est possible ». 

Gette nouvelle naissance est à provoquer dans la 
conscience historique du monde arabe et le présent 
ouvrage peut ainsi s’inscrire dans la série importante 
d’études consacrées actuellement à Ibn Khaldün. Ces 
études ont au moins une chose en commun: la convic¬ 
tion que cette œuvre est, au terme du patrimoine arabo- 
musulman de. l’ère classique, la plus propice à un re¬ 
nouveau et à une restructuration de la pensée, dans 
les pays qui se réclament de ce patrimoine. 

Pour M. Nassar, le penseur arabe moderne ne peut 
ni adopter purement et simplement des points de vue 
philosophiques propres à la culture européenne, ni se 
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contenter de prolonger les philosophes du Moyen Age. 
Les deux solutions mènent en définitive à une aliénation 
intellectuelle. Pour échapper à P alternative occidentâ- 
fisme-passéisme médiéval, l’œuvre d’Ibn Khaldün est 
donc l’une des plus précieuses à analyser. 

C’est à quoi est consacrée La pensée réaliste d'Ibn 
Khaldün, thèse principale soutenue en Sorbonne au 
printemps dernier (7 juin 1967) et qui a obtenu la men¬ 
tion «très honorable». 

Dans VIntroduction, l’auteur étudie «l’évolution 
générale de l’expérience d’Ibn Khaldün » qui permet 
de dégager la genèse de sa pensée dans le cadre de 
ses coordonnées sociales, psychologiques et culturelles. 
Il montré en particulier à quel point fut déterminante 
la participation d’Ibn Khaldün à la vie- politique; 
car c’est elle qui fut à l’origine de sa vocation d’his¬ 
torien. A côté de cet engagement politique, il faut faire 
une large place à la culture d’Ibn Khaldün qui a 
transformé sà pensée en une « étape majeure dansl’avè* 
nement progressif de la rationalité historique » (p. 41). 

« Une structure socio-politique, réelle et ration¬ 
nelle : tels sont les termes essentiels du problème d’Ibn 
Khaldün». Cette conclusion de VIntroduction, l’aüteur la 
démontre dans la première partie. Dans le chapitre 
intitulé: « Critique de la raison spéculative », il analyse 
les fondements philosophiques delà pensée d’Ibn .Khal¬ 
dün, qui comprennent une critique de la causalité et de 
l’abstraction métaphysiques et une conception nettement 
scientifique de la connaissance (induction, rapports 
objectifs entre les. phénomènes,, adéquation du concept 
avec le réel,..).. Ces fondements philosophiques qui se 
traduisent par un rationalisme « positif et méthodique » 
(p. 91), constituent la base sut laquelle Ibn Khaldün 
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a pensé le problème de l’histoire et de la connaissance 
historique, objet du chapitre II. M.- Nassar montre que, 
pour Ibn Khaldün, « le fait historique est essentiellement 

JL - - -r* -* ^ -* ■+■*'*'*'* - - + JL ■ - -+ - 

social» (p. 109) et que l’interprétation intelligible de 
l’histoire doit être une interprétation sociologique. 
M. Nassar insiste en particulier sur l’importance de la 
notion de khabar dans l’articulation logique des idées 
d’Ibn Khaldün et étudié minutieusement la «genèse 
- conceptuelle » par laquelle il est arrivé à poser la né¬ 
cessité et les principes de la sociologie. 

En réalité, selon M. Nassar, ü s’agit plus d’un 


« réalisme sociologique » que d’une sociologie au sens 
précis et technique du terme. La pensée sociologique 
d’Ibn Khaldün garde en effet «la nostalgie de l’expli¬ 
cation philosophique » (p. 141 ). Cependant, cela n’influe 
en rien sur l’objectivité d’un penseur, qui, sans a priori 
religieux ou métaphysiqùe, consacre de longs chapitres 
— les plus Connus de son oeuvre — à l’étude de la société 
nomade et la société-Êtat. En analysant cét aspect des 
Prolégomènes , M. Nassar montre à la fois l’originalité de 


certaines idées, insuffisamment étudiées par les commen¬ 
tateurs — par ex. la conception du système de la société 
« dont les déterminants majeurs sont l’économique, le 
politique et lé culturel» (p. 165) — et la structure de 
Ce réalisme sociologique, «esquisse d’anthropologie 
culturelle de la civilisation arabo-musulmane» (p. 214). 


Arrivé au terme de cette analyse, M. Nassar revient 
à son problème initial et pose la question de « la vraie 
signification de la pensée d’Ibn Khaldün» (p. 214), 
en vue du message qu’elle est susceptible de transmettre 
au monde arabo-musulman. Pour dégager cette vraie 
signification, il étudie les relations des Prolégomènes avec 
l’histoire arabo-musulmane — «la pensée sociologique 
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d’Ibn Khaldün n’est autre que la conscience vraie d’une 
société globale vraie, c’est-à-dire achevée» (p. 229) —■ 
en les situant par rapport à la tradition des grands his¬ 
toriens musulmans. Il aboutit à cette conclusion que, 
tenant compte du progrès décisif réalisé par Ibn Khal- 
dûn sur le plan de la rationalité historique, « les Prolé¬ 
gomènes sont une idéologie vide de . tout élément utopi¬ 
que » (p. 254). 

Le dernier chapitre est consacré à l’étude de la 
signification philosophique de l’œuvre d’Ibn Khaldün. 
Située au terme du grand développement issu du mes¬ 
sage coranique, cette œuvre traduit, selon M. Nassar, 
le passage définitif et complet «de l’Idéal au Réel». 
Elle signifie fondamentalement que l’homme historique 
ne peut se réaliser pleinement qu’en prenant conscience 
de son historicité. En particulier, elle signifie pour le 
penseur arabe moderne la nécessité et la possibilité d’une 
recherche philosophique libérée de toute hypothèque 
dogmatique. Ainsi « le riieilleur hommâgeque les Arabes 
peuvent rendre au génie d’Ibn Khaldün, c’est de 
prendre au sérieux le sens de son œuvre: l’histoire a 
un besoin impérieux de philosophie, et toute philosophie 
de l’homme doit se fonder sur les données de l’existence, 
dans et à travers l’histoire» (p. 271), 

Si la libération de « l’hypothèque dogmatique » en 
question n’exclut pas qü’Ibii Khaldün fut aussi un pen¬ 
seur religieux, profondément soucieux du contexte où 
la loi coranique a placé la société musulmane, on ne 
peut que souscrire aux conclusions ouvertes auxquelles 
aboutit M. N. Nassàr, àù terme d’une étude fouillée et 
fourmillant de suggestions. Il serait d’ailleurs intéressant 
de la compléter un jour par une prospection systéma¬ 
tique des chapitres d’Ibn Khaldün sur les ( ulûm sar'îyya 
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et le califat. On y voit que le grand penseur n’abdique pas, 
comme homme de la cité islamique, devant les faits et 
qu’il inaugure une ligne de continuité entre raison et foi, 
au plan sociologiqué, particulièrement intéressante pour 
la conscience historique du monde arabe et musulman. 
M. Nassar qui en est très justement préoccupé serait alors- 
amené à nuancer son jugement déjà cité, sur l’idéologie; 
.. des Prolégomènes, « vide de tout élément utopique »„ 






ANTHOLOGIE 

DE LA LITTÉRATURE ARABE DANS 
UNE NOUVELLE TRANSLITTÉRATION 


Avertissement. 

Cette petite Anthologie de la Littérature Arabe présente 
un essai de translittération nouvelle de l’arabe, établie 
par Son Éminence le Doyen du Sacré Collège, le Car- 
dinar Eugène Tisserant, de l’Académie Française et de 
l’Académie des Inscriptions et Belles Lettres, Bibliothé¬ 
caire de la Sainte Église Romaine. 

Elle a repris pour la plupart des extraits, les textes 
originaux que la Brève Histoire de la Littérature Arabe du 
R.P. J. M. Abd el-Jalil, Paris, Maisonneuve, 1947 (réé¬ 
ditions postérieures) a retenus en traduction (p. 253 à 
296). 

Le but premier de cette publication est donc de 
proposer un système simplifié de translittération aux 
scientifiques qui sont amenés, tous les jours, à transcrire 
de l’arabe, des noms, des titres et parfois des textes entiers 
dans le corps même de leurs productions en langues 
étrangères et, du même coup, aux éditeurs qui ont à 
faire composer ces mêmes textes. Nous avons nous-même 
la charge d’une bibliographie systématique du monde 
musulman qui, dans ses dernières livraisons, comporte 
plus de deux mille titres dont un grand nombre sont 
translittérés de l’arabe. Nous pouvons dire que l’exécu¬ 
tion de ces travaux en translittéré est presque aussi 
délicate que l’est, en Occident, l’impression de textes 
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arabes, opération dont aucun spécialiste n’ignore les 
difficultés. 

C’est ce qui explique, en plus de notre déférence 
pour l’auteur de la nouvelle translittération, notre parti¬ 
cipation à la présente proposition. Le nouveau système 
vise en effet à utiliser au mieux la simplicité des carac¬ 
tères latins qui ont été un instrument si efficace pour le 
développement de la culture (1). L’avantage de la gra¬ 
phie latine, dans son perfectionnement typographique, 
c’est qu’elle permet de distinguer toutes les lettres de 
l’alphabet, à l’exception des ç et j peu usités, d’un seul 
coup d’œil, porté sur la partie supérieure des lettres. 
Dans la translittération proposée ici, les consonnes pro¬ 
pres à l’arabe se distinguent par de simples accents, 
aigus ou graves, tous portés d’une manière identique 
au-dessus des lettres. La simplicité de cette graphie 
apparaîtra par sa comparaison avec les autres systèmes 
existants. Ceux-ci, en effet, utilisent des points, des traits, 
des angles droits gu renversés, des arcs de cercles, et ces 
signes sont placés tantôt au-dessus, tantôt au-dessous 
des lettres; certains systèmes, celui de l’Encyclopédie 
de l’Islam par exemple, rendent parfois une consonne 
arabe par deux consonnes latines (v. tableau p. 123.). 
Le nouveau système n’a que de simples accents unifor¬ 
mément placés au-dessus des lettres. 

Ce système présente en outre l’avantage de pouvoir 
se prêter à la translittération des textes arabes, sur n’im¬ 
porte quelle machine à écrire, du moment que celle-ci 


(1) Gf. Cardinal E. Tisserant, Pour une réforme de Valphabet 
arabe, in Revue des Deux Mondes, août 1962, pp. 497-504. 

Une légère modification a été apportée au système décrit dans 
cet article, dans la translittération du gïm. Voir tableau p. 123. 
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comporte des accents libres. C’est en dire l’intérêt pra¬ 
tique. 

Aussi le choix de textes établis d’après Y «Antholo¬ 
gie » d’Abd el-Jalil permet-il de voir comment ce système 
pourrait se prêter à tous les genres littéraires, aussi bien 
en poésie qu’en prose, le dialectal n’ayant pas été pris 
en considération. 

Enfin nous avons pensé, en réunissant ce choix, aux 
élèves étrangers d’arabe classique qui seraient heureux 
de retrouver ainsi groupées, translittérées et vocalisées, 
ces belles pages, traduites par ailleurs, de la littérature 
arabe. 


Ce petit volume, destiné en premier lieu aux 
spécialistes, orientalistes ou orientaux et leurs éditeurs, 
comme une mise à l’épreuve d’un système simplifié de 
translittération, a donc été conçu également comme un 


avant-projet de manuel à l’usage des étudiants non- 
arabes. Nous nous proposons en effet de leur fournir un 
choix plus étendu, selon l’accueil qu’aura reçu cet essai 
et les suggestions qui ne manqueront pas d’être faites en 
vue de son amélioration, par tous ceux que préoccupent 
l’inventaire scientifique du trésor incomparable de la 
langue et de la littérature arabes et sa diffusion cultu¬ 


relle, non seulement dans la masse des peuples arabes, 
mais encore auprès des élites internationales. 


y. m. 
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Notes dé prononciation. 

— le g se prononce toujours comme j 3 même devant 
a } o et u ; à moins qu’on ne le prononce « à l’égyptienne », 
ce qui lui fait rendre le même son devant toutes lés 
voyelles; 

— lé s est sifflé, même entre deux voyelles ; 

— l s apostrophe (’) désigne une-liaison ( hamzatwasl ) 
au début des mots et l’attaque vocalique ( hamzat qat ■) 
à l’intérieur; 

—- cet essai visant à aider les débutants, en parti¬ 
culier pour la prononciation correcte d’un texte qu’ils 
sont censés posséder en caractères arabes, nous avons 
suivi, notamment pour la détermination avec al y la trans¬ 
littération euphonique qui fait la différence entre les 
consonnes «solaires» et les consonnes «lunaires». En 
revanche, nous avons consigné une vocalisation com¬ 
plète, inême dans le cas où la voyelle ne se prononce pas, 
comme à la fin des phrases. Mais de nombreux problèmes 
restent à envisager sous cét aspect de la question!. On 
ne pouvait pas viser à les résoudre en Une première étape, 
où l’on a dû se contenter de proposer, appliqué à un 
nombre suffisant de textes, un nouveau système de trans¬ 
littération des consonnes propres à l’arabe, 


Y. M. 






LES CHRÉTIENS ET LA LANGUE ARABE 


123 


Table comparative des lettres diacritées 

de l’alphabet arabe 


Lettres arabes' 

Translittération 
de T Encyclopédie 
de rislam 

Translittération 
de la Revue des 
Études Islamiques 
et d’Arabica 

Translittération. 

Tîsserant 

o 

th ; 

t 

t 

- 

t 

V 

g 

■ - ■ é - -- ■ 

C 

h 

* 

h 

■ - « 

h 

;. ' t.. ' 

kh 

h 

V 

k 

■ 

dîx 

• =•. - a. 

a 
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/. 
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sh 
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s 

'J 9 ' i 

1 

1 

s 1 
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S 

« 
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i 

à 

* 

a 

1 L 

>■ 
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. z 
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\ L 
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EXTRAITS DE PRESSE 
LETTRES ET MESSAGES PERSONNELS 

1. Radiogiornale, 2 febbraio 1963 : 

Il Cardinale Tisserant, Decano del Sacro Collegio, 
ha presentato ieri all’Accademia di Iscrizioni e Belle 
Letterè, a Parigi, una çomnnicazione concernente un 
sistema di trascrizione délia lingua arabà in caràtteri 
latini ideato dal reverendo Joakim Moubarac, sacerdote 
délia Chiesa Maronita di Antiochia addetto all’Istituto 
Nazionale di Ricerche Scientifiche di Parigi. Il Porpo- 
rato, che è membro titolare dell’Acàdemia, ha illustrato 

i vantaggi çulturali che deriverebbero ai popoli di 

■ ■ . . *■ 

langua araba dall’adozione di un alfabeto latino. 


2. Le Monde, 5 octobre 1963: 

À VAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres 
Le cardinal Tisserant préconise un système de 

TRANSCRIPTION DE L S ARABE EN CARACTÈRES LATINS 


Le cardinal Eugène Tisserant vient d’exposer de¬ 
vant l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, dont 
il est membre titulaire, le système qu’il préconise de 
transcription de l’alphabet arabe en caractères latins. 
Il l’a fait en présentant une plaquette préparée sur sa 
demande rai’ l’abbé Youakim Moubarac, . 


Tout en ne se berçant pas d’illusions exagérées 
-— son projet risque en effet de rencontrer une vive 
opposition de la part des ulémas — le cardinal Tisserant 


estime qu’il 


rendrait d’immenses services non seulement 


aux personnes parlant des langues indo-européennes, 
mais encore aux peuples arabophones. j 

La complexité de l’alphabet arabe — né, comme j 

i 

i 

? 

J 

i 




i 
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l’hébraïque et le syriaque, de l’alphabet phénicien — 
provient du nombre plus élevé de consonnes ou de semi- 
voyelles : vingt-huit, tandis que les Phéniciens en avaient 
seulement vingt-deux. Aussi, au lieu de créer de nou¬ 
veaux signes, a-t-on placé des points au-dessus ou au- 
dessous de certaines lettres. 

Par respect pour le caractère sacré du Coran, afin 
qu’ilpût être lu lentement et sûrement, en particulier 
. par des musulmans dont l’arabe n’était pas la langue 
naturelle, les autorités religieuses élaborèrent au cours 

du deuxième siècle de l’hégire un système de voyelles 

" " - ■■ ^ 

et d’accents ou signes de ponctuation, que I on trouve 
dans tous les -cor-ans manuscrits ou lithographiés. 

Les signes des voyelles, placés eux aussi au-dessus 
ou au-dessous des lettres, ne sont en général utilisés que 
pour le Coran et les livres destinés aux écoliers. Il faut 
donc que le lecteur d’un texte arabe en devine la voca¬ 
lisation, ce qui le retarde dans sa lecture. 

Aussi un Arabe se servant uniquement de livres 
écrits en arabe ne pourra-t-il jamais atteindre le niveau 
de culture d’un Occidental qui aurait étudié pendant 
le même nombre d’heures. 

D’autre part l’exemple de la réforme imposée au 
peuple turc par Mustafa Kemal Atatürk, de substituer 
l’alphabet latin à l’alphabet arabe, prouve par ses résul¬ 
tats que la chose est possible, et profitable, ailleurs. De 
même Mao Tse-toung ne veut-il pas remplacer l’alpha¬ 
bet chinois par des caractères occidentaux? 

En tout cas, selon le cardinal Tisserant, des consi¬ 
dérations d’ordre physiologique purement visuel moti¬ 
vent déjà le choix d’un système de transcription, où les 
consonnes supplémentaires sont obtenues par la dispo¬ 
sition, au-dessus de certaines consonnes, des signes 
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diacritiques en plus simple, accents aigus oü accents gra¬ 
ves. Dix lettres accentuées, T apostrophe et l’apostrophe 
accompagnée par un accent aigu, suffisent pour consti¬ 
tuer un système consonantique adéquat, qui admet, 
insérées à leur place, les trois voyelles fondamentales 
a, i 3 w, simples oü marquées de l’accent circonflexe. 

J. M.-D. 

3. La Nation Africaine } Rabat, 14 février 1963: 

A propos d’un projet de transcription de l’arabe 

en caractères latins 

Pourquoi remettre en question un problème défini - 
tivement résolu? demande le Rectorat - 
de l’Université de Rabat 

Le regretté professeur Louis Massignon . 
a lui-même affirmé hautement la .valeur 
de la graphie arabe dans tous les domaines 

Le Rectorat de l’Université de Rabat a communi¬ 
qué hier soir un commentaire au sujet du jprojet de 
transcription de l’arabe en caractères latins présenté 
par le cardinal T-isserant. Ce commentaire dit ceci 
« Nous apprenons par la presse que le cardinal 
Eugène Tisserant vient de préconiser, devant l’Acadé¬ 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres de France, un 
système de transcription de l’arabe en caractères latins, 
ce, dit-il, en vue de permettre aux Arabes de parfaire 
leur culture dans d’aussi bonnes conditions que les uti- 
• lisateurs des -langues européennes. 

• « Il est curieux de voir remis en cause un problème 
qui semblait définitivement résolu depuis le jour où le 
regretté Louis Massignon, revenant sur ses opinions 
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premières, et ayant approfondi la question, affirma 
hautement la valeur de la graphie arabe dans tous les 
domaines. 

« ISPétait-ce pas d’ailleurs l’évidence même, puisque 
en fin de compte, c’est par le véhicule de l’arabe, dans 
sa graphie originelle, que toutes les sciences évoluèrent 
au Moyen-Age et parvinrent, ainsi perfectionnées, jus¬ 
qu’à l’Occident latin. 

« La logique en cela cautionne l’Histoire, car, que 
sont enfin ces prétendues difficultés dues à un système 
de vocalisation complet et fluctuant ? 

« Il en est des voyelles arabes comme de tous les 
signes dans toutes les Janeues. S’adresse-t-on à des ini- 

O . . . 

tiés ? On recourt en français comme en arabe aux abré- 
viations, les accents, les points sur les « i » sont escamotés. 
Ne voit-on pas des mots comme minimum, par exemple, 
prendre l’aspect d’une vague ondulation? 

« Mais dès qu’une question présente une importance 
telle que la moindre équivoque ne soit plus permise, la 
graphie est alors soignée: on met, ici, les points sur les 
« i », là, les voyelles. Ainsi en est-il du Coran et des textes 
classiques. 

« La seule difficulté qui subsistait et que posait l’im¬ 
pression des textes, est à présent levée, grâce à l’adoption 
du système Lakhdar. 

« Pourquoi dès lors remettre en question ce qui ne 
pose plus de question et pourquoi prêter ainsi le flanc 
aux accusations de ceux que l’expérience porte à penser 
que le colonialisme n’est pas mort? 

Signé : Mohammed El-Fassi 



128 LES CHRÉTIENS ET LE MONDE ARABE 

4. Le Monde , 7 mars 1963: 

La langue arabe et la civilisation 

Nous avons reçu la lettre suivante 
du Dr H. Rekik , de Sfax: 

Monsieur le directeur. 

J’ai lu dans Le Monde du 5 février la déclaration 
du cardinal Tisserant dans laquelle il prétend qu’« un 
Arabe se servant uniquement de livres écrits en arabe 
ne pourra jamais atteindre le niveau de culture d’un 
Occidental qui aurait étudié pendant lé même nombre 
d’heures ». 

L’Islam^ cette religion de la science, a donné nais¬ 
sance à une grande civilisation à laquelle nous devons 
notre civilisation actuelle. Çêtte civilisation arabe a été 
l’œuvre d’Arabes pensant, parlant et écrivant arabe. 
Le cardinal Tisserant ï’ignbrerait-il? 


^.Lettre de Marie-Thérèse d’Alverny: - 

«Je vous remercie de m’avoir envoyé votre antho¬ 
logie translitérée. Il me semble que le système préco¬ 
nisé par le cardinal Tisserant est en effet une simplifi¬ 
cation. Il oblige malgré tout les imprimeurs à avoir des 
caractères spéciaux, et cela sera toujours une difficulté, 

— de même pour les machines a écrire... » 

I 

6. Lettre de C. Augros: 

I 

i 

«J’ai bien reçu votre petit livre. Je suis trop pauvre . 

* < 

de science pour pouvoir l’apprécier. Mais je connais ! 
quelqu’un qui l’appréciera et saura s’en servir. Merci j 
pour lui! j 
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Est-ce possible qu’un jour les pays arabes se décident 
à abandonner leur alphabet et à adopter une semblable 
transcription? Gela faciliterait singulièrement les com- 
munications entre peuples européens et peuples arabes. 
Sans doute faudra-t-iL attendre encore longtemps...» 


7. Lettre de Jean David-Wëil: 

«Merci pour votre savânt envoi. Je connaissais 
d’ailleurs ce système de transcription qui pour moi per¬ 
sonnellement complique la lecture. Cependant je conçois 
qu’elle peut apporter pour certains ; quelques ; avan¬ 
tages... » 


8. Texte de Muhammad Hamidullah: 

Un nouveau système pour transcrire 
l’arabe en caractères latins . , 

L’Orient a, de plus en plus, tendance vers non 
seulement le bilinguisme mais aussi le bi-scriptisme. Il est 
à déplorer que les jeunes Occidentaux sont encore très 
loin de comprendre l’importance de connaître, à titre 
de seconde langue, une des principales langues vivantes 
de l’Orient. La différence de l’écriture n’empêche pas 
les Orientaux de persister dans cette voie. Si l’occidental 
a une horreur pour les alphabets autres que le sien, céla 
ne témoigne guère de son amour pour ia science. Il faut 
que l’Occident aussi prenne le goût pour le bi-scriptisme, 
comme l’Orient en donne un si beau et si utile exemple. 

Mais il faudra vaincre bien des préjugés. Il faut 
donc commencer par apprendre au paresseux Occidental 
les langues orientales par le moyen de l’alphabet qui est 
en usage chez lui. Le ; livre des Pères Tisserant et Mou- 
barac est donc très bien venu; et si les Occidentaux 


IV- 9 
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apprennent un peu plus la langue maternelle de tous 
les Musulmans — les femmes du Prophète étant ummahat 
al-miCminîn (mères des croyants), et parlant toutes la 
langue arabe, n s est-ce pas que P arabe, est la langue ma¬ 
ternelle de tous les Musulmans? — cet effort chrétien 
de la haute charité méritera la plus sincère gratitude de 
l’Islam. On essaiera aussi de répandre davantage encore 
les langues occidentales en Orient musulman au moyen 
de l’alphabet arabe. Certes il n’y a aucune question dans 
le présent ouvrage d’abandonner récriture arabe pour 
la langue arabe — ce qui ferait perdre l’héritage de 
14 siècles — mais seulement pour répandre la con¬ 
naissance de la langue arabe chez les Occidentaux trop 
pressés par des questions matérielles pour disposer du 
temps pour des alphabets étrangers. 


Cela dit, on peut se poser la question si le système 
élaboré dans l’ouvrage en revue est Une amélioration 
sur ceux déjà en usage? Si une imprimerie et une ma¬ 
chine à écrire ordinaires ne disposent nas des néologismes 


alphabétiques, il n’y a pas de progrès technique. Et si 
les nouvelles espèces d’accent sur les lettres ne font que 
changer de place par exemple, il n’y pas d’amélioration 

.pédagogique. Je ne suis point qualifié pour. dire si le 

nouveau système vaut mieux au moins du point de vue 
esthétique. Le lecteur du livre jugera lui-même de tous 
ces points de vue. ■ • 

On sait que l’alphabet latin est loin d’être idéale¬ 
ment parfait. Par exemple le mot haMd peut être hamid 
ou hâmid, ou hamid ou hâmîd, ambiguïté qui n’existe 
----- point dans l’alphabet arabe* Si celui-ci est vocalisé, il est 

incomparablement plus précis et plus exact que n’im¬ 
porte quel autre alphabet actuellement en usage dans 
le monde. En alphabet latin, il n’y a même pas de 
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simples phonèmes comme le dj , tch , ch , pour lesquels, 
chaque langue de T Europe a des conventions divers 
gentes. On peut dire, il y a même une anarchie en ce 

^ -I P r X* J-r _ J ■■■ ^ J* * I* J* H ■■ J+ J+ jH H + -X* jJ Jh ■+ -H- 1 * ■■■■ ■ *- X 

domaine. La lettre J en français, anglais, allemand et 
espagnol suffit pour nous en convaincre, sans aller jus¬ 
qu’aux langues de l’Europe orientale et de la Turquie 
kemaliste. L’imprimerie française a de la chance de 
pouvoir se servir des voyelles accentuées — : bien qu’elles 
-soient loin de rendre la langue française parlée plus 
ordonnée que les langues qui ne les emploient pas, — 
mais que faire dans les vastes régions dominées par 

.■ ->■ - J n .■ -n- -j n -x ■.i K i ■■ \ K -r L . ■■ -i - 

l’anglais ? 

Nous sommes encore loin de l’époque où chaque 
touriste ordinaire pourra emporter dans sa poche une 
machine électronique dé traduction d’une langue en 
Une autre. Entre-temps -il faut que les gens de bonne- 
volonté continuent à lutter contre lès préjugés mesquins, 
héritage de notre passé incompréhensible. Par leur 
expérience, les auteurs apporteront des modifications 
à leur système dans les prochaines éditions. 

Muhammad Hamidullah 

9. Lettre de Gilbert Lazard : 

« Merci de votre intéressant spécimen de transcrip¬ 
tion nouvelle. Avez-vous songé aussi aux langues autres 
que l’arabe, qui s’écrivent à l’aide de l’alphabet ara¬ 
be?...» 

10. Lettre de Henri Massé : 

«Je vous remercie sincèrement de l’Anthologie de 
la Littérature arabe dont vous avez bien voulu m’en- 
. voyer un exemplaire. Cet ouvrage sera fort utile aux 
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étudiants qui en liront les textes en s’aidant des traduc¬ 
tions du R. P. Abd el-Jalil. 

Mais, bien plus, il est évident que la latinisation dé 
l’écriture arabe rendrait plus accessibles aux étrangers 
(et à beaucoup d’Arabes) les textes de leur ancienne 
littérature et simplifierait les rapports épistolaires. 

„ J’ai naguère apprécié à sa valeur votre Islam . Étant 
alors souffrant, j’avais tenté plusieurs fois de vous 
en accuser réception par téléphone ; puis j ’avais appris 
que vous étiez en voyage. Acceptez donc aujourd’hui 
mes remerciements, tardifs mais chaleureux, de ce livre 
suggestif...» 

11. Lettre de Denise Masson: 

« Marrakech, le 5 juin 63. Je vous remercie vive¬ 
ment d’avoir pensé à m’envoyer Votre Anthologie qui 
fournit des exemples intéressants du système de trans¬ 
cription que Tisserant essaye de lancer. Je trouve qu’une 
transcription est indispensable pour des mots pris isolé¬ 
ment mais qu’elle rend un texte encore plus difficile à 
comprendre. Je crois que les Arabes ont raison de vou¬ 
loir rester attachés a tout prix à leur alphabet qui est 
en harmonie avec le génie dé leur langue... » 

12. Lettre de Irène Mélikoff: 

« C’est avec une grande joie que j’ai reçu votre 
Anthologie de la poésie arabe. Cet ouvrage me sera très 
précieux. La transcription que vous utilisez me paraît 
beaucoup plus facile à lire que les transcriptions em¬ 
ployées jusqu’à présent. Je vous en remercie vivement... » 

13 . Lettre de Johannes Pedersen: 

« Kobénhavn-Valby, le 13 juin 63. Merci beaucoup 
de votre Anthologie de la littérature arabe en une 


I 
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translittération nouvelle due à S.E. le cardinal Tisserant. 
Je me suis accoutumé à la translittération de l’Ency¬ 
clopédie de l’Islam, dont le principe est d’éviter tant 
que possible de nouvelles formes dés lettrés et, en quel¬ 
ques cas, de préférer deux lettres. Je crois qu’on y a 
pensé au lecteur ordinaire. Mais il faut admettre que 
pour l’arabisant l’autre système est plus logique, et il 
me semble que celui du Cardinal soit bien pratique et 
clair... » 

14. Lettre de G. Wiet : 

«Je vous remercie d’avoir bien voulu me faire tenir 
votre Anthologie- de la littérature arabe. 

Je n’ai pas encore pu m’adapter à la réforme de 
l’alphabet turc, et je crains d’être désorienté par la 
réforme de mon grand ami; S. E. le Cardinal Tisserant. 

Je ferai ûn effort, ne serait-çe que par gratitude 
de ne pas m’avoir oublié... » 





ENCYCLOPÉDIE ARABE 
DES CONNAISSANCES CHRÉTIENNES 


PROJET 


Au point de départ d’« une encyclopédie arabe des 
connaissances chrétiennes », existe le besoin éprouvé par 
un certain nombre de chrétiens, prêtres et laïcs, d’une 
expression en arabe digne de la vérité évangélique, 


à même de nourrir les âmes chrétiennes en Chient et 
susceptible de rendre éventuellement témoignage à cette 
même vérité aux yeux des incroyants qui cherchent. 

Pour satisfaire à ce besoin fondamental, le groupe de 
chrétiens en question met en chantier le présent projet, 
conscient à la fois de l’importance primordiale, vitale 
pour le christianisme oriental, de l’œuvre entreprise et 
des faibles moyens dont il dispose. Étonnés de voir tant 
d’œuvres arabes de qualité, dont aucune n’est d’inspi¬ 
ration proprement chrétienne, alors que bien des auteurs 
de talent sont chrétiens, ils comptent sur la grâce de Dieu 
et la collaboration bénévole de ceux qui seront touchés 
d’une manière ou de l’autre par le présent projet, pour 
l’acheminer modestement vers sa réalisation. 

En vue d’une réalisation méthodique de l’œuvre, 
les quatre points suivants méritent d’être examinés: 


1. l’établissement d’un sommaire des connaissances 
religieuses qui méritent d’être présentées en arabe à un 
public lettré moyen; 
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2. rétablissement d’une table des publications 
arabes déjà existantes susceptibles d’être reprises dans 
le projet actuel; 

3. l’établissement d’une bibliographie de publica¬ 
tions en langues étrangères susceptibles d’être traduites 
ou adaptées dans le cadre du présent projet; 

4. le repérage par pays des personnes susceptibles 
de s’intéresser à l’œuvre comme auteurs ou comme tra¬ 
ducteurs . 

Pour réaliser ce dernier point, le comité réuni au 
Caire pressent les personnes suivantes: 

pour le Liban et la Syrie, le P. Corbon (en rapport 
avec de nombreux prêtres, religieux et laïcs) ; 

pour la Jordanie, le P. Dumont (en rapport avec 
les PP. Blancs de Ste Anne) ; 

pour l’Iraq, le P. Robert de la Vierge (en rapport 
avec lés Carmes de Bagdad et les Dominicains de Mos- 
soul); 

pour la Tunisie, le P. Gaspar (Équipe Ibla-Ma- 
nouba) ; 

pour le Maroc, le P. de Prémare (La Source). 

Les cinq personnes amies qui ont été cordialement 
invitées à faire partie comme membres délégués du 
comité du Caire, ont bien voulu donner leur réponse 
affirmative de principe en promettant pour un avenir 
prochain un premier résultat de leur enquête au sujet 
des personnes susceptibles de coopérer à l’œuvre active¬ 
ment (point 4). Plusieurs noms se sont ajoutés entre¬ 
temps, les uns nous ayant prodigué leurs encouragements, 
les autres ayant promis leur concours. D’ores et déjà, 
le P. Clément, des jésuites du Caire, a pris en charge la 
partie biblique (20 volumes). 
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Tous les intéressés veulent bien collaborer dans le 
même- délai aux tâches préalables: sommaire des con¬ 
naissances religieuses qui méritent d’être traitées (point 
1); sommaire des publications arabes déjà existantes 
(point 2) ; sommaire des publications étrangères qui 
méritent d’être traduites ou adaptées (point 3). 

Pour les aider dans ce travail, les remarques sui¬ 
vantes leur ont été soumises : 


1. Un sommaire des connaissances religieuses qui mé¬ 
ritent â } être traitées en arabe. 


Il convient de distinguer le fond et la forme, ou si 
l’on préfère, la matière et les genres littéraires. 

Pour ce qui est des matières ou sujets à traiter, on 
peut aisément tomber d’accord sur un programme. Un 
avant-projet est proposé en annexe à ce rapport préli¬ 
minaire. 

Pour ce qui est des genres littéraires, on peut se 
demander si le style encyclopédique n’est pas fastidieux 
et ingrat et s’il ne vaudrait pas mieux, au lieu de publi¬ 
cations qui seraient comme autant d’articles de dic¬ 
tionnaires, proposer des œuvres littéraires véritables, 
romans compris, qui constitueraient une littérature 
chrétienne et non pas seulement un dictionnaire chré¬ 
tien. 


L’auteur du présent rapport a une inclinaison pro¬ 
fonde pour une littérature chrétienne. Il estime qu’une 
seule œuvre arabe d’inspiration profondément chré¬ 
tienne et de qualité, remplacerait avantageusement 
auprès du public visé, si e].le existait, l’œuvre ici entre¬ 
prise. Il préfère néanmoins que l’on s’attelle à une ency¬ 
clopédie des connaissances chrétiennes comme à une 
œuvre positive, plus aisément et sûrement réalisable et 
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elle-même susceptible de contribuer à la naissance d’une 
véritable littérature chrétienne. 

Dans ce sens, il semble que la production de vo¬ 
lumes de format moyen, ne dépassant guère les 100-120 
pages, dans un caractère agréable à lire, serait la mieux 
indiquée. Voir infra les déterminations complémentaires 
en vue de l’édition. 

2. Une table des publications arabes déjà existantes et 

susceptibles d*être intégrées dans le projet actuel ; plusieurs listes 
seraient en circulation: en Egypte (cf. P. Anawati), au 
Liban (PP. Tautel et Kuri), etc... Toutes les personnes 
touchées par le présent projet sont priées de communi¬ 
quer ce qu’elles auraient en leur possession ou ce qu’elles 
auraient repéré, en soulignant les titres dignes d’intérêt. 
Ces publications seraient rééditées, si elles étaient épui¬ 
sées, ou diffusées par les soins de l’organisation, en rap¬ 
port avec leurs éditeurs respectifs. Mais il semble que 
l’intérêt de l’œuvre entreprise (les 100 volumes, cf. infra ) 
suppose la reprise et même la refonte, en tout cas Ta 
réimpression dans le format adopté pour la collection 
des œuvres: déjà-existantes. - . - - -. 

■ 1 l 

3. Une tablé des œuvres étrangères qui mériteraient d’être 

1 , I , 

traduites\ l’auteur du présent rapport souligne les publi¬ 
cations françaises en raison de la familiarité du plus 
grand nombre de gens intéressés par le projet avec la 
langue française, en raison aussi du renouveau actuel 
de l’Église de France au sein de l’Église contemporaine. 
Mais en raison même de cè renouveau et de l’avance 
prise par la France sur beaucoup d’autres pays chré¬ 
tiens, il met en garde contre certains aspects trop partie 
cularisés de l’édition catholique de ce pays, qui néces¬ 
sitent de ce fait transposition et adaptation, en cas de 
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traduction. En revanche il lui semble que la majorité 
-dés sujets à traiter nécessiteront des traductions. Faute 
d’auteurs capables d’en traiter directement en arabe. 
Aussi le fait de traduire des œuvres françaises corres¬ 
pond-il au stade culturel des communautés catholiques 
du M.-O. à l’heure actuelle. Toutes ces communautés 
ont le français comme langue principale de culture. 
C’est un moment que l’on peut dire providentiel. Il 
s’agit à présent de passer de ce stade à un autre, du fran¬ 
çais comme organe culturel principal à l’arabe comme 
réceptacle principal de la culture religieuse des chrétiens 
dans le Moyen-Orient. 

Propositions pour la marche de Vœuvre au plan du comité 
d'édition -et de ses délégués. - ••• - : 

— Le présent avant-prôj et a été amendé par le 
comité du Caire et communiqué aux délégués dans les. 
divers pays arabes. 

• — Leurs réponses de principe ont été envoyées, 
et les résultats de leurs premières enquêtes sont promises 
au P. Moubarac, 4 rue des Prêtres St Séverin, Paris V e , 
qui se charge de les coordonner et de proposer un projet 
commun pour le 1 er décembre de cette même année. 

— Ce projet est à nouveau étudié par le comité du. 
Caire et les délégués des pays arabes qui préparent cha¬ 
cun de son côté des œuvres à mettre sous presse dans un 
ordre de parution à prévoir comme suit. 

-— Sur la base de 100 volumes à faire paraître pour 
l’ensemble dé l'œuvre, chacun de ces volumes ayant 
100 pages environ, (plutôt plus que moins, si l’on vise 
à un minimum de qualité et de « tenue » ; mais pas beau¬ 
coup plus, si l’on ne veut pas décourager au départ le 
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lecteur moyen), on se propose de sortir 10 volumes par 
an (pratiquement un volume par mois, si l’on met 
2 mois de vacances de côtë) ; les 100 volumes donc en 

10 ans. 

— Gela suppose que l’on ait toujours 20 manus¬ 
crits en attente, soit 3 ou 4 manuscrits par membre du 
comité ou délégué, au point de départ, puis 1 ou 2 
manuscrits par an pour la suite, toujours à la date du 
1 er décembre. 

N.B. La date de décembre 60 primitivement fixée 
semble trop rapprochée pour partir avec 20 manuscrits ; 

11 vaut mieux la reporter au l eT décembre 61, pour 
obtenir ces textes, plutôt que de partir avec des textes 
en nombre moins important. Il Semble nécessaire pour 
la bonne marche de l’œuvre sur le plan édition et distri¬ 
bution, de ne s’exposer, une fois partis, à aucun risque 
d’irrégularité. C’est, une : condition absolue pour le res¬ 
pect auquel on doit prétendre de la part des agents 
intermédiaires et du public. 

— Chaque délégué se charge de la censure théo- 

I ’l T 

logique et littéraire de l’œuvre qu’il aura présentée soüs 
sa propre responsabilité, de même qu’il aura à corriger 
une première fois les épreuves, l’auteur les revoyant une 
fois la' mise en pages faite (pour éviter les trop nom¬ 
breuses corrections d’auteurs). Un comité de censure 
prévu antérieurement semble superflu, les délégués étant 
d’accord sur ce point. 

— L’œuvre entreprise ne poursuivant aucun but 
lucratif, il h’est pas accordé aux auteurs, prêtres ou 
laïcs, de droits proprement dits. Mais si leur concours 
est ainsi sollicité d’une manière bénévole, il leur est 
néanmoins alloué une rétribution modique (de l’ordre 
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de...) au moment de la mise sous presse, rétribution 
en échange de laquelle ils déclinent tous droits sur 
F œuvre et ses rééditions éventuelles, compte tenu de la 
législation en vigueur dans le pays où l’ouvrage est 
édité. 

— Il serait pareillement demandé aux maisons 
d’édition étrangères de consentir un accommodement 
au sujet des droits de traduction. L’auteur du présent 
avant-projet a sollicité dans ce sens les éditions Fayard 
et Casterman, 

— Il est normal enfin de prévoir pour les membres 
actifs du comité du Caire et les délégués des autres pays 
arabes une rétribution modique comme pour les auteurs, 
en raison de leur coopération effective à l’œuvre et de 
leurs éventuels déplacements. Cependant l’ensemble de 
ces rétributions ajouté à celui des auteurs, ne doit pas 
excéder un tant pour cent, à déterminer, du prix de 
l’édition, à la sortie des presses. 

Propositions pour la marché de Vœuvre au plan de 
V association éditrice. 

1. Parallèlement à la constitution du comité du 
Caire avec ses délégués, Farid Mitri se propose de cons¬ 
tituer dans le cadre du Centre d’Études de Dar el-Salam 
une association (typé 1901 en France), sans but lucratif, 
donnant une assiette juridique à l’œuvre. 

2. Les services de sa maison d’édition d’al-Maaref 
assurent l’impression et la diffusion des œuvres projetées. 

3. Le secrétariat du P. Moubarac à Paris assure la 
coordination entre le comité du Caire et les délégués des 
pays arabes. Le P. M. lui-même se propose de consacrer 
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le temps qu’il faut en décembre et janvier de chaque 
année, pour suivre au Caire avec les membres du comité 
qui y résident, les progrès de l’œuvre. 

4. Un service de secrétariat à Dar el-Salam ache¬ 
mine régulièrement à Maaref le courrier qui doit nor¬ 
malement être adressé à Dar el-Salam, mis à part ce 
qui doit être adressé au secrétariat de Paris, pratique¬ 
ment tout le courrier des pays autres que l’Égypte, le 
secrétariat parisien assurant la liaison. 

Conclusion. Pour une double souscription. 

L’auteur du présent avant-projet propose de lancer 
dans les pays arabes et les pays d’émigration une double 
souscription au bénéfice de l’œuvre, dès que le sommaire 
des titres et des auteurs sera établi, soit en décembre 

1960: 

— une souscription ordinaire donnant droit à 
recevoir tous les volumes à paraître au prix coûtant (à 
déterminer). 

— une souscription de bienfaiteur qui prendrait 
en charge la totalité des frais engagés par volume (au¬ 
teur, impression et diffusion, à déterminer également). 
Cette initiative reviendrait à trouver pratiquement les 
100 personnes, physiques ou morales, d’origine arabe 
ou spécialement intéressées par le devenir du christia¬ 
nisme dans le monde arabe, qui voudraient bien cha¬ 
cune offrir un volume, 100 personnes pour les 100 vo¬ 
lumes. 

Si l’opération réussissait, et elle a quelque chance 
de réussir, partiellement, la vente serait faite aux prix 
les plus modiques et les sommes qui seraient néanmoins 
recueillies de cette manière, seraient intégralement 
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versées dans une caisse consacrée au développement 
de l’œuvre, à l’édition notamment d’une collection 
dont il est question infra , après celle des 100 volumes. 

Aussi en plus de la préparation des 20 premiers 
manuscrits, cette question de la souscription à ouvrir 
est une raison de plus pour reporter le lancement de 
la collection à décembre 6 î. Ôn ne ferait en décembre 60 
qu’imprimer le sommaire des titres définitivement adop - 
tés et mention globale des auteurs ou traducteurs qui 
auront accepté ferme de s’acquitter de leur participation 
à l’œuvre. On ajouterait à cet ensemble, sommaire des 
titres et liste des auteurs, une notice sur le projet qui 
serait largement diffusée avec le tout, pour recueillir lés 
fonds nécessaires par la voie de la souscription. 


ANNEXE 

Avant-projet d’un sommaire des connaissances reli¬ 
gieuses qui mériteraient d’être traitées en arabe pour 
un public cultivé moyen. 

Principales sectiom. 

I. Ecriture Sainte. 

II. Histoire et actualité de l’Église. 

En marge de l’histoire de l’Eglise : écrits patristiqùes 
et spirituels; vies de saints. 

III. La Prière de l’Église : liturgie, vie de prière 
(personnelle). 

IV. Dogme et Foi. 

V. La vie chrétienne: morale, conditions chré- 
tiennes, apostolat. 
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VI. Questions actuelles, notamment sociales. 

VII. Histoire des religions. 

VIII. Sciences, lettres et arts. 

I. Écriture Sainte. 

A défaut de pouvoir sortir dans l’immédiat une 
Bible (voir projet ultérieur in fine de la présente liste), 
il convient d’offrir au chrétien moyen les principaux 
livres de la Bible, ceux que la liturgie et la tradition ont 
offerts le plus couramment et, dans ces livres eux-mêmes, 
les seuls textes abordables par un croyant qui fait con¬ 
naissance une première fois avec la Parole de Dieu. Ges 
textes devant être en outre munis d’une introduction 
sur l’auteur sacré et son œuvre et de toute note désirable 
à l’intérieur du texte, il semble que dans ces conditions, 
on peut faire œuvre biblique utile pour commencer et, 
ce faisant, accomplir le principal des buts envisagés par 
l’œuvre en gestation. Il semble en effet incontestable 
que la partie biblique de l’entreprise en est la partie la 
plus importante. 

Nouveau Testament 

1. Les Évangiles synoptiques (in extenso, avec 
introd. et notes). 

2. Les écrits de St Jean: Évangile (in extenso), 
Àpoc. et Épîtres (extraits). 

3 . Les grandes'épîtres pauliennes (Thess. Gai. Ronri 
Cor., extraits). 

4. Les épîtres de la captivité (in extenso).. 

5. Les épîtres pastorales et les Hébreux (extraits). 

6. Les épîtres catholiques. 
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7. Les Actes des Apôtres (in extenso). 

En marge du N.T. : 

8. Vie de Jésus. 

9. La Vierge Marie. 

Ancien Testament. 

10. Genèse et Exode (in extenso ou à peu près 3 jus¬ 
qu’au chap. 25 de l’Exode). 

IL «Histoire Sainte» (pages choisies des Nb. aux 
Macc.). 

12. Isaïe (les pages les plus connues dans les trois 
sections du recueil) . 

13. Jérémie, Ezéchiel et Daniel (id.). 

14. Grandes pages des Petits Prophètes. 

15. Les Sages de la Bible. 

16. Les Poètes de la Bible. 

17=18. Les Psaumes (in extensoj avec intrqd. et notes) . 
19-20. Qu’est-ce que la Bible? 

II. Histoire et actualité de l’Eglise. 

21-22. L’Histoire de l’Église à vol d’oiseau / ou Les 
grandes heures du Christianisme, de la Pentecôte... au 
prochain concile œcuménique. 

23. Les Églises de langue syriaque. 

24. L’Eglise byzantine et l’Orthodoxie. 

25. L’Église copte et éthiopienne. 

26. L’Église arménienne. 

U Église catholique dans le monde. 

27. En pays de mission; derrière le rideau de fer. 

28. Le catholicisme en Orient Arabe. 

29. Le catholicisme en Europe et en Amérique. 

IV -jo 


\ 
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30. L’organisation de l’Église. Le Vatican et la 
Papauté. Les patriarcats apostoliques de l’Orient. Pou¬ 
voirs des Patriarches et des Évêques. 

31. Le mouvement œcuménique. 

32. Le protestantisme. 

33. Les Conciles. 

En marge de VHistoire de VÉglise. Vies de saints. 

34. Martyrologe oriental et occidental. 

35. Saints du calendrier syriaque. 

36. Saints du calendrier byzantin. 

37. Saints du calendrier copte-éthiopien. 

38. Saints du calendrier arménien. 

39. Saints du calendrier latin. 

40. St Antoine. 

41. St François. 

.. " - ^ - . 

Grands écrits patristiqües et spirituels . : 

42. Les Pères de l’Église en .Orient (courtes notices 
et extraits). 

u l - -, l > / > i > i u > ...... i i- ■ 

- ■ ^ 

43. Les Pères de l’Eglise en Occident (id.). 

44. Les grands spirituels en Orient (id.). 

45. Les grands spirituels en Occident (id.).- 

46. St Jean Chrysostome (une œuvre). 

47. St Augustin (une œuvre). 

48. La Petite Philocalie. 

. 49. Nicolas.Cahasilas. . 

50. Au cœur des masses. 

51. Le milieu divin. 

III. La prière de l’Église. Liturgie et vie de prière. 

52. Les liturgies et leur filiation. Exposé d’ensemble. 

53. La liturgie antiochiennë et ses ramifications de 
langue syriaque. 
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54. La liturgie byzantine et ses multiples transplan¬ 
tations. 

55. Le destin de la liturgie romaine. 

56. Les plus belles prières d’Orient et d 3 Occident. 
Textes pour la prière. 

57. L’esprit de la liturgie. 

58. Ecole de prière (oraison et vie sacramentaire). 

59. La mystique chrétienne. 

60. Les mystiques chrétiens (textes). 

61. Grands pèlerinages chrétiens. 

IV. Dogme et Foi. 

62. Le Credo. Exposé d’ensemble du Dogme. 

63. La Foi. 

64. La pensée scientifique et philosophique chré¬ 
tienne. 

65. Éléments d’apologétique scientifique (origines 
de l’homme, etc...). 

66. Le problème du mal. Prédestination et liberté. 
67-68. Les synthèses de St Jean Damascène et de 

St Thomas. 

69. Le Mystère de Dieu. Monothéisme et Trinité. 

70. Jésus-Christ, Fils de l’Homme, Fils de Dieu. 

71. L’Esprit et l’Épouse. L’Église, corps et âme. 

72. Les actes du Christ dans l’Eglise. Les sacrements 
en général. Baptême et Pénitence. 

73. L’Eucharistie. 

V. Vie chrétienne. Conditions de la vie chrétienne 

ET APOSTOLAT. 

74. Primauté de l’Amour. Foi, Espérance, Charité. 

75. La Grâce. 
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76. La vie monastique. Les ordres religieux et les 
instituts séculiers. 

77. Le mariage. 

78. Le sacerdoce. 

79. Le laïcat. L’apostolat chrétien. L’Action Catho¬ 
lique. 

80. La morale chrétienne. Les commandements. 

81. La morale et les affaires. 

82. Morale sexuelle. La chasteté chrétienne. 


VI. Questions actuelles, 


83. Communisme, capitalisme et doctrine sociale de 

i - p ■— i - J 1 ■■ ’ ’ 1 — ' ' -■ ■> | ■< - - ■■ ■- 1 < r - - , ■■ ■■ r. -ua r. _ r. . i_ i x r 

l’Église. 

84. Sociologie religieuse. 

85. Les pâys en voie de développement. L’éveil des 


nationalismes. 

86. Les grands problèmes de politique internationale 
et les grandes organisations internationales. 

87. Les O.I.C. La presse catholique dans le monde. 
Radio-Cinéma-Télévision. 


VII. Histoire des religions. 

88. Les religions de l’Inde, de la Chine et de l’Àfri- 

l 

que Noire. 

89. L’Islam. 

90. Le Judaïsme après le Christ. 

91. L’athéisme contemporain. 

92. L’offensive des sectes. Thëosophie, occultisme, 

etc... . 

93. Confessionnalisme et statut personnel. Religion 
et État. 
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94. La liberté de conscience et la tolérance religieuse. 

95. Le salut des infidèles / ou Toutes les religions se 
valent-elles ? 


VIII. Sciences. Arts et Lettres (cf. section IV, N 06 
64-65). 

96. Les grandes œuvres littéraires dans le christia¬ 
nisme. 

97. Écrivains chrétiens de langue arabe. 

- ' __ t __ 

98. Les styles d’Art Sacré, en Orient et en Occident. 

99. L’icône / théologie et piété / art. 

100. Manuel pratique d’Art Sacré. 


....... Apres les 100 volumes . 


Si ce projet a quelque chance de voir le jour, in 
shâ? Allah , on peut prévoir pour un deuxième temps, ce 
que les 100 volumes ne sauraient donner, une véritable 
somme chrétienne, à défaut toujours d’une littérature 
chrétienne véritable. La somme pourrait être conçue 
en une dizaine de volumes et comme autant de réper¬ 
toires: 


-— une Bible; 

—• un vocabulaire biblique ; 

— nne Histoire de l’Église; 

— un annuaire catholique du monde chrétien; 

— un « catéchisme pour adultes» ou «manuel de 
théologie pour laïcs » ; 

— un exposé de morale chrétienne et de droit; 

— un manuel de liturgie... 


Il est important de viser ces ouvrages de base en 
langue arabe, au moins pour ne pas laisser croire que . 
le présent projet y supplée. 
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L'ARABE ET LTSLAMOLOGIE 
DANS L'ENSEIGNEMENT CATHOLIQUE 


Propositions pour un enseignement conjugué de 
l’arabe et de l’islamologie dans les Facultés catholiques 
et grands séminaires; programme commun de recherche 
et d'édition. 


I. Enseignement. 

A. Arabe. 

1. Arabe élémentaire (pour les non-arabophones). 
Un minimum de 2 ans, à raison d'une h. par semaine. 

2. Arabe islamo-chrétien. 

à) arabe du Coran et du Hadith; 

b) arabe des controverses islamo-chrétiennes; 

c) arabe chrétien (biblique, liturgique, littéraire 
et dialectal). 

B. Islamologie. 

1. Cours élémentaire (série de conférences d’initiation 
générale à l’Islam et aux relations islamo-chrétiennes). 

2. Cours spéciaux (semestriels). 

a) Histoire de la pensée chrétienne concernant 
l’Islam: en Orient sémitique; en Orient byzantin; en 
Occident latin médiéval; au cours de la Renaissance; 
dans les Temps modernes. 
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b) Vatican II et l’Islam dans le cadre des recher¬ 
ches chrétiennes actuelles sur l’islam, et la théologie, des 
missions. 

c) L 5 affrontement des trois monothéismes abraha¬ 
miques autour des Lieux Saints, du point de vue de 
l’Islam; fondement marial, dimension œcuménique et 
portée eschatologique des revendications islamiques. 

d) Tensions islamiques : l’orthodoxie musulmane 
entre le Chiisme et la mystique. 

II. Recherche. 

Principales matières à déterminer : les auteurs de 
A2 et B2 pris un à un; le vocabulaire philosophico- 
théologique entre le christianisme et l’Islam; apologé¬ 
tique et missiologie, musulmanes et chrétiennes ; versions 
arabes de la Bible; textes liturgiques anciens et mo¬ 
dernes. 

III, Édition. 

L’édition suivra naturellement le programme d’en- 

A - 

seignement (presque entièrement à créer en A2 et B2 
et à couler en «manuels») et T avancement de la re¬ 
cherche. Néanmoins, il est important dé définir un 
certain nombre d’œuvres d’intérêt général et de pré¬ 
ciser avec les principaux collaborateurs le planning de 
leur publication, suivant un ordre d’urgence : 

1. Vocabulaire religieux islamo-chrétien : 

a) à court terme (3 ans), simple Lexique religieux 
français-arabe (précisant éventuellement les principaux 
usages reçus, chrétiens et musulmans) ; 
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b) à moyen terme (7 ans), Lexique latin-français- 
arabe développant le précédent et s’en tenant toujours 
aux usages reçus actuellement; 

c) à long terme (12 ans), Lexique grec-latin-fran- 
çais-arabe-syriaque, sur le modèle du Blachère-Choué- 
mi-Denizeau en cours de publication, s’en tenant aux 
seuls termes religieux et appuyant les usages sur les 
principaux textes des traditions respectives. 

2. Révision, mise à jour et traduction (en français 
et en arabe) de Y Histoire de la Littérature arabe chrétienne , 
de G. Graf; 

3. Encyclopédie arabe du christianisme (programme en 

cours). • 

4. Éphéméridès islamo-chrétiennes (essai entrepris de¬ 
puis 3 ans; 3 e volume en cours de préparation) : chroni¬ 
que des principaux événements du monde musulman; 
chronique des relations islamo-chrétieniies ; documents 

à l’appui: textes et déclarations islamo-chrétiens. 

£ ■ - , ' + 

5. Sources arabes chrétiennes (en liaison avec la Patro- 

logie orientale et la coll. Sources chrétiennes). 








PROJET D’AGGIORNAMENTO 
POUR L’ENSEIGNEMENT DE L’ARABE 

A L’ELOA* 


Cet enseignement est destiné en principe à aider 
les étudiants de la Faculté de théologie, dont F Écolè 
n’est de par sa fonction qu’une sorte d’annexe, et à 
favoriser les études bibliques, ce qui est bien dans la 
vocation de l’arabe, langue sémitique et « abrahamique ». 
Il est susceptible également de favoriser le dialogué 
islamo-chrétien, l’arabe étant de part et d’autre, langue 
liturgique, théologique et culturelle. 

Or il se trouve qu’en raison du nombre des élèves 
plus directement intéressés par l’arabe moderne, de par 
une orientation «missionnaire», ce cours rend davan¬ 
tage ce service qu’il he remplit sa fonction plus essen¬ 
tielle, en deçà et au-delà de l’enseignement théologique 
et biblique proprement dits. 

U serait bon de faire en sorte que les élèves qui se 
préparent ^ se rendre dans les pays arabes et musulmans 
ne soient pas privés d’un enseignement approprié, de 
l’arabe, mais aussi qu’avec ceux qui prétendent à un 
autre niveau de recherche et d’études, ils puissent suiyre 
un cours mieux situé à ce niveau. 

Il est proposé pour cela que la connaissance rudi¬ 
mentaire de l’arabe soit donnée à tous ceux qui én ont 

* ELOA: Ecole des Langues Orientales Anciennes de l’Institut 
Catholique de Paris. 
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besoin: — soit à la Faculté des Lettres, si on veut bien 
y instituer un cours de licence ; soit à l’École Nationale 
de la rue de Lille, si l’on ne veut pas doubler l’enseigne¬ 
ment qu’on y donne et que d’ailleurs bon nombre des 
élèves de l’ELOÀ suivent concurremment; — soit à 
l’ELOA même, pour ceux qui, pour une raison ou pour 
une autre, ne pourraient pas suivre les cours de la rue de 
Lille, mais alors comme cours préparatoire ou cours 
annexe, obligatoire pour les élèves qui n’auraient pas une 
connaissance de l’arabe suffisante pour suivre le cours 
proprement dit de l’ELOÂ. 

Cette troisième formule, si on veut bien s’y tenir, 
serait possible dès l’année prochaine, à l’essai, et sans 
gros frais supplémentaires, si on veut bien que l’ensei¬ 
gnement préparatoire soit donné par une assistante déjà 
utilisée par le titulaire, comme répétitrice. 

Mais en quoi consisterait le cours d’arabe propre¬ 
ment dit de l’ELOA? 

En fonction des études théologiques eh général et 
des études bibliques en particulier, on proposerait pour 
les trois années de ce cours, le programme suivant : 

I. Arabe coranique (vocabulaire et grandes cor¬ 
respondances scripturaires, théologiques et spirituelles). 

IL Arabe classique (celui des controversistes mu¬ 
sulmans et chrétiens). 

III. Arabe chrétien (celui des traductions primi¬ 
tives de la Bible sur le syriaque ; celui des liturgies chré¬ 
tiennes," anciennes" èt modernes; cèlùi enfin dès auteurs 
chrétiens des origines à nos jours). 

Si on est d’accord sur ce projet, naturellement re¬ 
manié sur l’avis des principaux intéressés, il est bien 
certain que son auteur ne pourra pas l’improviser d’un 
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jour à l’autre, mais qu’assisté dans la tâche matérielle 
de l’enseignement rudimentaire de la langue, il pourra 
1’ élaborer plus facilement, d’année en année, en prenant 
tous les ans un document important à analyser, par 
matière (une sourate coranique, un traité de controverse, 
un document scripturaire, liturgique ou littéraire). 

Gomme un enseignement de l’islamologie a été 
prévu entre-temps à la Faculté de théologie, il est bien 
certain que les deux cours devront être coordonnés. 
Avant de proposer un schéma à cet effet, voici les raisons 
pour lesquelles le présent projet a été pënsé: 

1. Sans priver les candidats à une connaissance 
pratique de l’arabe, de pouvoir satisfaire à ce besoin 
dans le cadre de l’Institut Catholique, y rendre l’ensei¬ 
gnement de l’arabe à sa destinée première, à l’ombre 
de la Faculté de théologie et dans le sillage des études 
bibliques* comme c’est le cas pour; les; autres langues . 
enseignées à l’ELOA, comme langues orientales « an¬ 
ciennes». 

2. Conjugué avec un enseignement islamologique, 
cet enseignement de l’arabe remplirait une fonction qui 
n’est satisfaite, à notre connaissance, nulle part ailleurs 
et deviendrait un véritable laboratoire des études et des 
relations islamo-chrétiennes, ce qui est bien dans la 
vocation des Instituts Catholiques, en collaboration avec 
les autres institutions d’enseignement et de recherche, 
pontificales ou d’Etat. 

3. L’institution de cet enseignement avec les tra- 

■ ï .. 

vaux de recherche qu’il entraînerait semble répondre 
éminemment à l’invitation faite dans la Déclaration de 
Vatican II sur les religions non-chrétienries, à l’étude 
de ces religions et au dialogue avec leurs adeptes. 
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VATICAN II, CONCILE DE PAIX* 

par S.E. Mgr Joseph KHOURY, 

Archevêque de Tyr et Terre Sainte 


Bien des choses ont été dites et le seront encore au 
sujet du Concile qui vient de s’achever. Bien des bilans 
déjà faits, ou en voie de l’être. Bien des commentaires 
visant, selon les tendances, à en restreindre ou à en 
élargir la portée. Qu’il nous plaise d’en souligner ici 
une des caractéristiques les moins contestables: 
Vatican II a été Un cpncile de paix. 


1 

Concile de paix, il l’a été, certes, en servant de 
cadre et de tremplin à l’action pacificatrice intense 
à laquelle semblent s’être voués d’une manière toute 
spéciale les deux Pontifes qui l’ont initié et complété: 
Jean XXIII, s.m., et Paul VI, g.r. On connaît assez les 
deux manifestations les plus spectaculaires de cette 
double action: le message au monde de la première 
session conciliaire et, durant la dernière, le Voyage 
historique aux Nations Unies. 


* Epilogue à?Antiockena, deuxième série, cahier 8, coïncidant 
avec la fin du Concile Vatican II et la béatification du Bx 
Charbel. 
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II 

Mais le Concile a tenu aussi à codifier en quelque 
sorte cette action pour la paix dans l’enseignement 
proposé par le fameux Schéma XIII. Enseignement 

qui se voulait renouvelant et complétant la doctrine 

_ 

traditionnelle de l’Eglise en ce domaine (guerre juste 
et injuste, offensive et défensive) et traçant les voies de 
l’avenir en palliant à un présent lourd de menaces 
(fabrication, conservation et usage des armes nucléaires 
et autres; objection de conscience). On a beaucoup 
discuté de l’opportunité ou de l’efficacité de telle ou 
telle prise de position, mais nul n’a contesté que le 
Concile ait uniquement visé à donner le maximum de 
soutien à la cause, pour lui sacrée, et pour le monde 
poignante, de la Paix entre toutes les nations. 

- III ' 

Concile de la Paix, Vatican II l’a été à bien 

■ ■ii.. « I ■ I I 

d’autres titres qui méritent d’être également relevés. 
Et d’abord par l’atmosphère sereine qui en a marqué à 
là fois la préparation et le déroulement. Grâce toute 
providentielle de ce bon Pape Jean dont la bonne 
foi et les bonnes intentions avaient d’emblée gagné 

■- r L. - 1 ■. ■" - " --.L ■ " H ■_ _ . _ 'X. -- , 1 ^ '■ - -■■■. ' -J. ’ . 

toutes les bonnes volontés, au point que « son » Concile, 
non seulement n’a soulevé aucune hostilité, mais a 
recueilli le maximum dé faveur, aussi bien parmi les 
non-catholiques que parmi les non-chrétiens et même 
les athées, très vite concernés par les Secrétariats 
respectifs créés à leur intention. Les témoignages soit de 
rapprochements sans précédent, soit dé simple détente, 
se sont multipliés dès les premiers jours et tout au long 
des sessions. Devons-nous, ou même pourrions-nous les 







ANTIOCHENA 


161 


énumérer tous: présence d’observateurs de presque 
toutes les Églises ou communautés chrétiennes; parti¬ 
cipation sinon totale, du moins importante, des 
évêques de pays communistes et libération, sinon de 
tous les ayants droit, du moins de personnalités 
marquantes comme les deux cardinaux Béran et Slipy; 
contacts répétés, au point d’être jugés abusifs d’ici ou 
delà, avec les mondes du Judaïsme et de l’Islam. 


- ■ IV; ' 

Tout cela n’était-il pas déjà une action de Paix, 
combien ressentie? Mais là aussi, le Concile n’a pas 
voulu s’arrêter en si bonne voie et les enseignements 
sont venus successivement confirmer les gestes. Le 
Décret sur l’Œcuménisme a sonné le rappel de l’Ûnité 
chrétienne et s’est vu comme jalonné par le Pèlerinage 
de Terre Sainte et la Rencontre dé Jérusalem, la double 
restitution des reliques de St André et de St Saba a 
leurs Églises respectives, et enfin par la liturgie «œcu¬ 
ménique » et la réconciliation spectaculaire auprès 
des tombeaux de Paul et de Pierre. Il pouvait paraître 
à certains moments que cette action était trop unilaté¬ 
rale, gravitant un. peu exclusivement autour de 
l’Orthodoxie ou de la personne même du Patriarche 
Athénagoras. Mais il est vite apparu que tout était 
aussi symbolique que peu exclusif et que d’autres 
contacts, moins voyants, pouvaient avoir, sur la réflexion 
et la vie de l’Église, à brève oü lointaine échéance, 
des effets encore plus profonds et bénéfiques. L’atten¬ 
tion soutenue des autres et aux autres n’a-t-elle pas 
imprimé sa marque indélébile aux plus importants 
des textes conciliaires (Église, Révélation...) ? 


IV-a 
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Dans la même ligne, se placent les deux décrets 
sur les religions non-chrétiennes''et la liberté religieuse, 
illustrés par le voyage de Bombay, y compris la halte 
de Beyrouth, qu’il nous plaît de souligner, et d’autres 
perspectives qui se dessinent de plus en plus nettement 
à l’horizon, dans les initiatives aussi courageuses que 
suggestives de Paul VJ. 

V 

Autre aspect de ce caractère pacifique de Vatican II : 
le fait simplement qu’il se soit déroulé sans encombre, 
avec une régularité chronométrique d’un bout à 
l’autre de ses quatre sessions, et nonobstant lé départ 
prématuré de celui qui en avait été le Père. Qu’il 
suffise de rappeler Vatican I littéralement brisé par la 
prise de Rome, ou Trente deux fois interrompu dans 
le fracas des luttes fratricides, pour ne rien dire des 
péripéties de Ferrare et de Florence, de Bâle ou de 
Constance.... Il est vrai que les bruits de guerre ne furent 
pas entièrement épargnés à notre Concile: du Vietnam 
à St Domingue, .du Pakistan et de l’Inde au Yémen 
et à l’Indonésie, sans oublier les troubles discrimina¬ 
toires de Rhodésie, d’Afrique du Sud, et même des 
USA. Mais tout cela, sans troubler aucunement ses 
assises, contribua certainement à intensifier son oeuvre 
de Paix. 

. .... .VI. 

Attitude également pacifique de Vatican II que 
celle de s’être refusé délibérément à tout anathème, 
malgré toutes les sollicitations. Non seulement, il aura 
été le premier concile sans « canons », mais encore il 
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se sera tourné vers les « ennemis » ou les « adversaires », 
avec une aménité et même une humilité que certains 
taxèrent de faiblesse. 


VII 

Son caractère pacifique s’est affirmé enfin dans 
l’orientation des travaux conciliaires vers des conclu¬ 
sions moralement unanimes, à partir de positions ini¬ 
tiales apparemment irréductibles. Qu’on pense aux 
débats sur les « deux sources », sur la collégialité, sur 
la liberté religieuse. Cela, certes, ne pouvait aller sans 
concessions et certains ont tôt fait de crier au compro¬ 
mis. Mais un bon compromis n’a-t-il pas toujours valu 
mieux qu’une « victoire » chèrement achetée ? Et 
l’Eglise ne se devait-elle pas de donner au monde une 
démonstration de solutions pacifiques auxquelles elle 
ne cessait d’appeler, d’arbitrage aussi, discret, efficace, 
et respectueusement accepté d’une Suprême Autorité? 

❖ ^ ❖ 


Toutes ces considérations devraient constituer une 
invitation pressante à la réalisation des idéaux pour 
lesquels a œuvré le Concile: Paix entre les nations et 

__ J*» 

dans les sociétés. Paix dans l’Eglise et toutes les Eglises. 
Tel est notre souhait à nos lecteurs en cette année 
nouvelle et en cette étape nouvelle de l’histoire du 
Christianisme. 

Et puisse notre cher Orient participer d’une 
manière particulière à cette grâce! Il a déjà «magni¬ 
fiquement» manqué, en bonne partie, une occasion 
unique d’opérer son propre aggiornamento en participant 
à celui de toute l’Eglise. Puisse-t-il en tirer du moins 
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la leçon, non seulement pour mettre fin à de sourdes 
et mesquines querelles, ni même pour faire de la simple 
coexistence entre « communautés-sœurs », mais encore 
pour retrouver le sens d’une vie véritablement ecclé¬ 
siale qui le. rende capable à la fois de témoignage et 
de dialogue, de rayonnement et d’attirance, de cohésion 
et d’unité, au prix de tous les sacrifices, et des sacrifices 
de tous. 










Mon cœur ne met rien au-dessus d'Antioche 

Maurice Barres 

I 

ANTIOCHENA 

NO TES ET DOCUMENTS 
POUR SERVIR LA CAUSE DE U UNITÉ 
ET LA MISSION DU CHRISTIANISME EN MOYEN-ORIENT 

Rome, 4 octobre 1964 

1 - * 1 1 ■« 

Liminaire. 

En convoquant le II e Concile œcuménique du 
Vatican, solennellement inauguré il y a deux ans, Sa 
Sainteté le Pape Jean XXIII, de bienheureuse mémoire, 
lui a assigné la tâche dé l’« aggiornamento » de l’Église, 
en vue de l’union 
monde moderne. 

Pour concourir en Moyen-Orient, sphère qui est la 
leur, à cette œuvre éminente, et pour continuér à le" faire 
dans les perspectives particulières où l’on découvre 
depuis cette région les problèmes généraux de F Eglise, 
un certain nombre de prélats et de théologiens réunis 
à l’occasion du Concile, se sont proposés de livrer aux 
principaux intéressés, Pères de Vatican II et spécialistes 
de questions œcuméniques ou missiologiques, ainsi qu’à 
leurs amis et proches, dispersés à travers le monde, un 
compte rendu de leurs réflexions, au fur et à mesure 
du déroulement des travaux. 

Ils ont choisi de le faire sous la forme la plus mo¬ 
deste et la moins onéreuse pour l’expédition aux quatre 
coins de l’Emigration. Evitant toute publicité inutile, ils 
sollicitent des seuls intéressés une attention et, éventuel¬ 
lement, une collaboration bienveillantes. Ils n’entendent, 
ce faisant, qu’élargir un dialogue fraternel où nulle 


des chrétiens et du dialogue avec le 
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institution n’est officiellement engagée, mais où des 
hommes de bonne volonté essaient de relayer les nom¬ 
breux et fructueux travaux déjà entrepris dans cë sens. 

Est-il besoin de dire en effet que, loin de vouloir 
remplacer ou concurrencèr ce qui s’édite uri peu partout 

' -i -m-r ' ' ' ■ ’ ' 1 T ' *■ ’ ij- i- T T “ T T ' “*■ J- ’ T " ’ 

sur les mêmes sujets, ces simples « notes et documents » 
n’ entendent que faire écho aux meilleurs travaux actuels 
et reporter le lecteur aux périodiques spécialisés, tels, 
pour la recherche, V Orient Syrien (dir. Mgr Khoury- 
Sarkis, 17 rue St Lazare à Vernon (Eure), France) ou, 
pour l’information, avec de nombreuses études, Proche- 
Orient chrétien (dir. Pères Blancs, Séminaire Ste Anne, 
B.P. 79, Jérusalem, Jordanie). 

Si le présent essai devait, par la grâce de Dieu et 
les contributions bénévoles, avoir une suite, les services 
d’édition dirigés à Paris par l’un des adhérents de la 
première heure à cette libre entreprise communautaire, 
se chargeront de mettre les travaux à la disposition de 
tous ceux qui eh exprimeront le désir. 

Les articles normalement signés et n’engageant que 
leurs auteurs, peuvent toutefois, comme la rédaction 
générale, préférer F anonymat, pour lever, sans tromper 
personne, un semblant préjudiciable de mise en avant 
individuelle. 


Des livraisons spéciales se proposent de retenir et 
de distribuer, au même titre que les autres apports, les 
éventuelles observations et critiques positives adressées 
à cette œuvre, Celle-ci se veut en effet, sous les injonc¬ 
tions d’un réformisme commun intimé par l’Esprit à 
l’Église de notre temps, d’uiie plus grande ouverture 
œcuménique, - de réconciliation interconfessionnelle, de 
correction et d’édification fraternelles. 


La Rédaction 











POSITIONS ET PROPOSITIONS 


MÉMENTO SUR OUELOÜES QUESTIONS DE E ORIENT 
CHRÉTIEN AU II e CONCILE ŒCUMÉNIQUE 

DU VATICAN 


De par le caractère personnel des notes ci-dessous, 
il répugnait à leur auteur de donner à ces « positions et 
propositions » un contour systématique et l’apparence 
d’uri « projet de lois » pour lequel il n’a ni mandat ni 
penchant. 

Le même ordre de choses fait que ces notes n’ont 
pas voulu embrasser "toutes lès questions particulières" 
touchant les communautés catholiques du Moyen- 
Orient, objet principal des réflexions de l’auteur, à 
partir de Rome. Ces lacunes seraient de graves omis¬ 
sions, si, à la mesure de ses moyens et dans le style propre 
qu’il a choisi, son but n’était autre : dégager à partir de 
quelques principes généraux d’ecclésiologie et des situa¬ 
tions particulières de certaines Églises, une probléma¬ 
tique et une perspective catholique d’ensemble qüi soit 
pour ces Églises une mise à l’unisson de la chrétienté, . 
en rapport avec l’évolution du monde contemporain. 

Les lecteurs auxquels cette publication est destinée, 
par priorité Pères du II e Concile oecuménique du Vatican 
qui honorent l’auteur de leur bienveillance et théologiens 
avec lesquels il est lié d’amitié, sauront sans aucun doute 
reconnaître ses intentions et repérer, d’un bout à l’autre 
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de ces « positions et propositions », la problématique et 
la perspective en question. Si toutefois pour la commo¬ 
dité de la consultation, un repérage plus facile dés thèmes 

abordés s’avérait utile, on pourrait trouver aux para¬ 
graphes qui suivent le plan ci-dessous. Toutefois, il est 
inutile d’y chercher un ordre logique, mais le retour 
d’un thème central sur des variations multiples. 

Enfin si telle ou telle opinion émise par l’auteur ne 
concordait pas avec celle de l’un ou l’autre de ses lec¬ 
teurs, ceux-ci n’ignorent pas qu’il est lui-même partagé 
par cela même qui divise les catholiques en Orient, 
comme les chrétiens dans le monde. Il a cru seulement 
de son devoir, pour aider à dépasser un conflit limité 

- - - -. - - ■- ■ t - y ■ j ^ -- -- — — - ■ — JL - '- -- ■ r - — ■- — 

à une sphère donnée, mais rejaillissant sur l’ensemble 
de l’Eglise, de donner, dans la vision de cèt ensemble, 
une présentation des problèmes qui engageât et aidât 
à la confrontation et au dialogue nécessaires, en toute 
loyauté et fraternité. 

SOMMAIRE 

I. Principes généraux: universalité, unité, mission 

(i-3). , . . 

II. Episcopat, collégialité et primauté romaine 

. (4-12). 

III. Patriarcats et Sénat de l’Église (13-20). 

IV. Patriarcats de l’Orient: considérations générales 
sur leur histoire et leur évolution actuelle, solli¬ 
citant leur coordination (21-30). 

V. Intermède sur union des catholiques et unité 
chrétienne (31 - 37). 
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VI. Patriarcats de l’Orient: dispositions particulières 
concernant la -coordination souhaitée (38 - 48), 

VII. Les Eglises orientales, leurs traditions et la Tra¬ 
dition (49 - 54). 

, , l 

VIII. Les liturgies et la liturgie (55 - 61). 

IX. Dans une attention politique accrue (62 - 65). 

X. Pour préparer au Seigneur un peuple fidèle: 
primauté de l’évangélisation et renouveau de la 
vie chrétienne (66 - 77). 


1. L’universalité de l’Église, qui est inscrite dans 
sa constitution même, est première. Elle est antérieure 
aux réalisations locales qui en sont les manifestations 
légitimes et nécessaires. Celles-ci ne peuvent de ce fait 
contredire, à l’universalité, sans perdre leur raison d’être 
et se retrancher de l’unité. 

2 . Commandée par l’universalité, l’unité de l’Eglise, 
vœu suprême du Christ à la veille dé sa. Passion, est son 
bien le plus précieux. Elle doit stimuler les efforts con¬ 
vergents de tous. Elle mérite de la part des uns et des 
autres les plus grands sacrifices. 

3. L’unité de l’Église est elle-même subordonnée 
à l’évangélisation comme un moyen par rapport à sa 
fin. « Qu’ils soient un, afin que le monde croie ». L’œcu¬ 
ménisme reconnaît en la Mission son objet propre et 
principal. L’« aggiornamento » de l’Église en vue du 
dialogue avec le monde moderne, déchristianisé ou athée, 
fait converger les voies œcuméniques de l’unité chré¬ 
tienne et les fait se rencontrer sur cette dimension finale 
de l’unité. 
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II 


4. L’unité de l’Église est fondée dans un lieu donné 
sur la personne de P Évêque, conscience vivante de 
Puniversalité. « Là où est PÉvêque, là est PÉglise ». 


5. La communion entre les évêques sous la forme 
de la collégialité, répondant à l’institution par le Sei¬ 
gneur du Collège des Apôtres et à la pratique la plus 
ancienne de PÉglise, manifeste l’essence de l’Évangile 
dans l’amour fraternel, objet du commandement nou¬ 
veau. Le collège des Apôtres, à la tête de la communauté 
des disciples, constitue la toute primitive communauté 
chrétienne, dont la fraternité est le témoignage de base 
à la face du monde. «Voyez comme ils s’aiment». Çe 
témoignage chrétien de la charité est déjà préfiguré par 
l’envoi des disciples deux par deux, comme P explique 
le Pape Grégoire. 


6. Le successeur de P Apôtre Pierre « préside à la 
charité » universelle de la Catholica. Le siège de Rome 
est le centre et le creuset de l’unité. Il lui incombe d’en 
assurer les services. 


7. La primauté de Pierre et la collégialité aposto¬ 
lique doivent être considérées corrélativement, pouvant 
être comprises à l’image de Punité et de la trinité en 
Dieu. L’une ne va pas sans l’autre; l’une ne peut con¬ 
tredire l’autre; elles doivent être tenues ensemble; né¬ 
gliger l’une amène à fausser l’une et l’autre. Ce n’est 
pas Punique paradoxe (au niveau de la problématique) 
ni l’unique mystère (au niveau de la foi) dans le Chris¬ 
tianisme. 


8. Le fait que Pierre soit l’un des Apôtres, ne fait 
pas de sa primauté une simple primauté d’honneur. 
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Il ne doit y avoir de préséance dans l’Église qui ne 
réponde à une fonction dans le -Corps (1). - -y. 

9. La primauté pontificale est dans l’ordre de 
l’Eucharistie. Même en cas de concélébration, c’est un 
seul qui préside, exhorte et bénit au nom du Christ. 

. Elle ..fait honneur à runité indivisible de la personne du 
Seigneur. Elle tient, dans l’exercice de sa fonction, des 
vertus de celui qui a voulu être parmi les siens « comme 
celui qui sert » et qui « est venu non pour être servi, mais 
pour servir et donner sa vie en rançon pour la multi - 
tude ». . ; 

10. La distinction entre Hiérarchie dont le Pape 
serait le «modérateur» et Église dont le Christ seul 

. - serait le chef, semblé. couper l’ordre. visible. de l’ordre 
invisible, le pouvoir vicarial du pouvoir réel. Elle 
semble d’autre part considérer la Hiérarchie comme 
une- administration n’ayant avec -l’Eglise que des liens 
juridiques et formels. La Hiérarchie fait partie inté¬ 
grante, organiquement, du peuple chrétien, qu’elle 
représente et assume. Son chef est le chef de l’Église, 
comme vicaire du Christ. 

11. Si la multiplication des évêques répond à la 
multiplicité des cités humaines, la primauté de l’évêque 
de Rome correspond, en suivant le cours de l’histoire 
qui la fait apparaître ainsi davantage tous les jours, au 
destin d’unité de la race humaine, appelée à devenir 
un seul peuple et à se rassembler comme en une seule 

(1) A la manière de ce que la théologie des Pères grecs dit 
de la personne du Père, qui, tout en étant égal aux deux autres 
personnes, est le « principe » de la Trinité, cette primauté désigne, 
organiquement, initiative et mouvement imprimé à l’ensemble 
du corps de l’Eglise. 
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cité. L’Eglise de la Planète (Orbis) aura alors recouvré 
les dimensions de la ville (Urbs) et vice-versa. Cepen¬ 
dant la collégialité épiscopale demeure nécessaire à tous 
les stades du développement démographique et urbanisé 
de l’humanité. Elle manifeste comme en autant de 
cellules nucléaires, l’énergie de communion fraternelle 
diffuse à travers les membres. 

12. La primauté dans l’Eglise annonce au-delà du 
temps et prépare le destin eschatologique du peuple de 
Dieu, quand il n’y aura plus qu’un seul troupeau sous 
la conduite d’un seul Pasteur. En ce jour-là, primauté 

et collégialité, toutes deux dé l’ordre du temps historique 

" ** ' ' J ' v 

de l’Eglise, passeront devant la face du Seigneur, 
«comme la lumière de nos ampoules à la lumière du 
soleil levant ». 


-, : : : - ■ .... III 

13. . Les Patriarcats de - l’Orient occupent dans 
l’Ëglise une place qui remonte à la plus haute antiquité. 
Cette tradition singulière vénérable rend les Patriarcats 
apostoliques incomparables à toute autre institution 
ecclésiastique. 


14. Le Patriarcat de Constantinople traditionnelle¬ 
ment assimilé aux Patriarcats apostoliques, a prévalu, 
après le siège de Rome, sur les autres sièges patriarcaux. 
Cet ordre de choses est dû à l’importance de la Ville 
impériale considérée comme une seconde Rome. Loin 
donc de l’opposer à la primauté romaine, sa place en 
est comme un reflet dans un miroir, un dédoublement ou 


une réédition. On pourrait parler dans le même sens 
de la « troisième Rome » et considérer que ces trois 
«capitales» du monde chrétien ne s’opposent ni ne se 
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supplantent, mais doivent être plus intimement unies 
dans l’exercice de la primauté reconnue sans conteste 
à la Rome originelle. 

15. Les choses étant vues de cette manière, il ne 
sied plus d’opposer Orient-Occident, Église Orientale- 
Église Occidentale, comme Églises mères, sœurs jumelles 
ou sources. La compartimentation séculaire de l’unité 
«romaine» primitive doit se comprendre selon cette 
perspective originelle, dans une différenciation collégiale 
nouvelle des Églises, non plus dans les cadres et selon 
les conflits anciens, mais à la mesure de l’extension 
actuelle de l’Église aux diverses sphères géographico- 
culturelles: Chine, Japon, Océanie, Sud-Est asiatique, 
Inde et Pakistan, Asie Centrale, Moyen-Orient, l’Afrique 
selon ses dénominations, l’Amérique selon ses dénomi¬ 
nations, l’Europe selon ses dénominations. 

16. La promotion patriarcale de Constantinople (et 
de Moscou) qui n’est pas d’origine apostolique, mais 
s’est trouvée liée à l’histoire politique et religieuse d’un 
secteur du monde chrétien et qui a rendu ces cités parti¬ 
cipantes de quelque manière de la primauté romaine, 
n’empêche pas de supposer que d’autres cités puissent 
avoir, au cours de l’histoire, de par leur importance 
démographique et leur influence dans le monde chré¬ 
tien, une importance analogue et que leurs sièges épis¬ 
copaux puissent donc accéder à une prééminence qui 
les rende davantage participants de la primauté et de 
l’autorité du Centre. C’est ce que l’Église semble avoir 
reconnu en étendant la dignité cardinalice à certaines 
grandes métropoles de la chrétienté. 

17. Primitivement considéré comme le Sénat de 
l’évêque de Rome, tel un corps de chanoines ou de 
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curés de la Ville (titre des Cardinaux attachés à une 
église de Rome), le Sacré Collège tend à devenir le Sénat 
de la Catholicité. Il est souhaitable que cette évolution 
soit menée à bonne fin et qu’un gouvernement de 
l’Eglise, distinct de ses organismes exécutifs, comprenne 
les principaux chefs de la chrétienté, manifestant ainsi 
la collégialité apostolique autour de Pierre, au sein d’une 
Eglise en état permanent de Concile. 

18. Dans la législation canonique actuelle, les Car¬ 
dinaux passent avant les Patriarches. Cette priorité se 
comprend dans la mesure où les Cardinaux sont assi¬ 
milés, tels des légats a latere; à la personne du Souverain 
Pontife, premier des Patriarches. Mais si les Cardinaux 
sont ainsi prioritaires par rapport aux Patriarches au 
titre de la personne (du Pape), ils leur sont inférieurs 
au titré du siège, la dignité patriarcale n’étant pas une 
dignité empruntée à celle du Pape, bien qu’elle lui soit 
subordonnée (2). La solution canonique du problème, 
qui ne peut être que d’inspiration évangélique, doit 
revenir à l’usage ancien consacré par les décrète conci¬ 
liaires. En distinguant les légats a latere des apocrisiaires, 
donner aux Patriarches la préséance sur ces derniers. 


(2) Le fait qu’un Patriarche. soit créé Cardinal ne va pas 
contre cet ordre de choses. C’est ainsi qu’un évêque (ou même Un 
Président de la République) peut être créé Chanoine dans le Cha¬ 
pitre d’une cathédrale. Il est honoré par cette création, tout comme 
il honore l’institution à laquelle il a la courtoisie de s’agréer. Du 
point de vue historique, il convient d’autre part de rappeler que 
l’institution patriarcale est de l’Eglise Universelle, tandis que l’ins¬ 
titution cardinalice est dè l’Églisè latine où du Patriarcat d’Occi¬ 
dent. Les deux institutions (les deux catégories de droit) ne se sont 
plus rencontrées. Dans l’ancienne Église, les Patriarcats sont « con¬ 
currents » avec le Siège de Rome lui-même, non avec les paroisses 
romaines ou évêchés suburbicaires. La question du « légat a latere » 


est à part: un légat personnel de l’évêque de Rome, même diacre, 
a passé à Ephèse avant les Patriarches d’Orient. 
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immédiatement après le Pape ou son représentant per- 
. sonnel. 

19. Si les Patriarches sont ainsi appelés dans l’Église 
catholique à recouvrer cette dignité qui leur revient de 
droit, il est normal du même coup qu’ils reviennent à 
la situation ancienne que ce droit sanctionne et ne soient 
donc plus des Patriarches de rite, mais des Patriarches 
d’Église, ce dont il sera question plus bas. Ce faisant, 
le retour à la tradition ancienne qui met en un relief 
singulier les Patriarcats dits apostoliques, n’empêche 
pas d’accorder une considération semblable, bien que 
d’un autre ordre, aux sièges des grandes métropoles 
chrétiennes, anciennes et nouvelles. Dans l’analogie des 
appellations canoniques, c’est un ordre nouveau qui 
s’établit et un dialogue fraternel qui s’engage. 


20. Les représentants diplomatiques du Saint Siège 
rendent à l’Église et "aux chrétiens d’inestimables ser¬ 
vices, surtout dans les pays, comme ceux du Moyen- 
Orient, où les chrétiens sont minoritaires. Leur action 
mérite d’être ré-évaluée, tout en évitant la confusion 
entre cette représentation diplomatique et la présence 
de l’Église assurée par les communautés locales sous 


l’autorité de leurs propres hiérarques, en communion 
avec le Souverain Pontife. Si les représentants diploma¬ 
tiques du Saint Siège ne peuvent être considérés comme 
les tuteurs des Eglises locales, ils peuvent néanmoins 
servir de correspondants et de liens entre le Souverain 
Pontife et ces Eglises. Cet ordre de choses mérite alors 
d’être précisé. De leur côté, les Églises locales et leurs 
hiérarchies sont concernées par l’action diplomatique 
du Saint Siège. L’ensemble de cette situation doit être 
reconsidéré selon l’adage: «distinguer pour unir». 
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21. Les territoires des Patriarcats de r.Orieiit ont 
connu des stades démographiques et culturels divers. 
A l’origine, ceux d’Alexandrie, d’Antioche et de Jéru¬ 
salem . ont été notamment de culture grecque dans les 
villes de quelque importance, « copte » ou « araméenne » 
dans les faubourgs, les campagnes et, d’une manière 
générale, dans les ethnies dé base (3). Cette pluralité 
qui est une richesse, né doit pas dégénérer à l’heure 
actuelle, comme au cours de l’histoire, en hybridisme 
consacré par la foi et les institutions, mais contribuer 
à composer, en suivant le cours politique des événements 
et les développements actuels de la culture, une nou¬ 
velle et vivante unité. 


22. Les Églises d’Alexandrie, d’Antioche et de 
Jérusalem y sont appelées, par l’évolution de leur sphère 
géographique qui, après avoir séparé et compartimenté 
les Églises chrétiennes en autant de « nations », achemine 
le peuple çhrétienj au sein des nations politiquement 
constituées, vers l’unité culturelle. L’actualité renforce 
donc les injonctions de réunification de l’histoire. 


23. L’unification de la juridiction dans un territoire 

' - ' _ >" r 

donné est commandée par l’unité de l’Eglise et sollicitée 
par sa tradition constante; Là où les circonstances histo¬ 
riques ont établi une multiplicité d’évêques sur un même 
siège, cët état de choses doit être considéré comme anor¬ 
mal et provisoire. Il aligne l’Église sur le statut des 


(3) Les revers des temps font que telle culture s’éclipse avec, 
l’éclipse de la domination qui la portait. L’Orient, au cours de son 
histoire, en présente plus d’un exemple, l’unité ethnique n’ayant 
en fait jamais été brisée, mais seulement affectée de l’extérieur par 
des apports étrangers démographiquement négligeables : Romains, 
Byzantins, Francs, etc. . 
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« nations », statut qualifié traditionnellement de « mons¬ 
trueux» (un corps avec deux ou plusieurs têtes). Il 
importe de remédier à cet état de choses, quand de nou¬ 
velles circonstances historiques le permettent et le re¬ 
quièrent. 

24. C’est le cas dans les Patriarcats d’Alexandrie, 
d’Antioche et de Jérusalem. Après avoir été déchirés par 
les schismes et partagés par les rites, le mouvement na¬ 
turel des communautés chrétiennes établies sur ces 
territoires doit les porter à panser les blessures, combler 
les fossés et retrouver progressivement et librement 
l’unité première. Leur réorganisation doit se faire non 
par la voie de suppressions mais par leur subordination 
consentie aux besoins du gouvernement de l’Église, de 
façon qu’on obtienne une autorité unique, responsable 
des intérêts généraux de l’Église, dans la sauvegarde des 
situations personnelles des communautés. 

25. Ces dispositions étant prises, l’égalité de traite¬ 
ment sera établie entre « orientaux » et « occidentaux », 
où qu’ils soient, ubique terrarum. La juridiction ne sera 
plus territoriale ici et personnelle là, mais partout terri¬ 
toriale, avec la sauvegarde en tout lieu des statuts per¬ 
sonnels légitimes. 

26. Si le souci pastoral des non-catholiques est 
assumé, sur un territoire donné, par l’évêque du rite 
catholique correspondant, à qui revient le souci mis¬ 
sionnaire des non-chrétiens sur ce même territoire? 
Cette primauté du témoignage évangélique pour le 
monde du dehors, relève manifestement d’une autorité 
centrale réclamée ainsi par la Mission autant que par 
la Tradition constante de l’Église. L’unité de la 
direction que l’apostolat requiert de toute urgence, 


IV- 12 
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doit pouvoir compter sur la meilleure collaboration 
de tous. 

27. Avant de pouvoir témoigner authentiquement 
pour l’Evangile et pour ce faire, les communautés chré¬ 
tiennes du Moyen-Orient ont. à défendre leur propre . 
existence. Sans faire de l’unité un moyen et un thème 
de combat, elle est pour les chrétiens une urgence et une 
exigence analogues au besoin vital de la personne et au 
vouloir vivre en commun des sociétés naturelles. 

28. Rite et Eglise ne se recouvrent ni ne s’équi¬ 
valent. La diversité des rites, qui n’aurait pas dû suffire 
pour multiplier les Églises, ne saurait en aucun cas 
mettre en échec l’unité de l’Église. 

29. Le gouvernement de l’Église ne doit pas, sur 
le.plan de l’unité,, trouver dans la multiplicité dès rites 
un obstacle. Un prélat d’un rite particulier, collégiale¬ 
ment uni aux prélats des autres rites, peut parfaitement 

: présider aüx destinées de l’Église dans la variété de ses ; 
rites. L’évêque de Rome qui est de rite latin, préside 
aux destinées de l’Église universelle, quels qu’en soient 
les rites. - - - - . - 


30. La question de l’intégration éventuelle d’un 
açatholique dans la catholicité doit se faire sous le signe 
fondamental de la liberté totale' de l’intéressé. Si des 
dispositions doivent être prises pour sauvegarder la paix 
et la compréhension, elles ne doivent pas contredire ce 
principe fondamental. C’est dans cette perspective qu’il 
convient de" considérer les termes du canon 4, par. 1, du 

/rBT-ii-r-1 ^ t - .■ r r. rri -. rriTriTT 

nouveau Code de droit canonique oriental : « les baptisés 
acatholiques peuvent embrasser le rite qu’ils préfèrent ; 
toutefois il est à souhaiter qu’ils gardent leur propre 
rite ». Si une réforme de ce code est envisagée dans le 
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cadre de la réforme canonique générale préconisée par 
Jean XXIII, ces dispositions qui établissent une. juste 
relation entre l’appartenance confessionnelle et la liberté 
personnelle, en donnant à celle-ci le pas sur celle-là, 
sont à maintenir. Il est à souhaiter en effet que cette 
liberté reconnue aux enfants de Dieu les amène, au-delà 
de toutes les compartimentations étroites qui ravalent 
les demeures de Dieu parmi son peuple au rang de 
boutiques concurrentes, à promouvoir, dans l’indiffé¬ 
renciation finale des rites, l’unité catholique de l’Église, 
unique famille de Dieu. 


V 

31. L’union entre, les catholiques ne saurait contre¬ 
dire ou retarder l’union des chrétiens. Tout au contraire, 
ce qui est fait au service de la première ne peut que 
hâter l’avènement de. la seconde. En sauvegardant les 


diversités légitimes, la coordination établie entre catholi¬ 
ques est la préfiguration, le stimulant et la préparation de 
ce qui doit être établi de la même manière, quand l’unité 
de tous les chrétiens sera réalisée. Celle-ci ne saurait être 
conçue comme une union entre des rites correspondants 
mais, dans la diversité légitime des rites et la collégialité 
nécessaire des évêques, c’est l’unité de l’Eglise, et non 
l’union des rites, qu’il s’agit d’instaurer, de restaurer. 


32. Sans attendre le jour de l’union et pour le hâter, 
il importe de s’associer avec les non-catholiques dans 
toutes les œuvres auxquelles ils voudront participer. Pour 
cette coordination et cette coopération hautement sou¬ 
haitables, la création d’un Secrétariat (local) du Moyen- 
Orient pour l’unité paraît être une branche naturelle 
du Secrétariat général établi à Rome, de manière à 
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traiter, dans le même esprit, irénique et positif, les pro¬ 
blèmes particuliers des Patriarcats apostoliques, assimi¬ 
les jusqu’ici aux autres, sous les appellations générales 
d’« Église Orientale » ou d’« Orthodoxie ». 


33. Le fait que les Maronites soient tous catho¬ 
liques et n’aient pas de « frères séparés » de même déno¬ 
mination, interdit de les assimiler aux autres commu¬ 
nautés appelées uniates, mais ne les retranche pas de 
l’œuvre œcuménique. La singularité de leur statut, 
depuis les temps les plus anciens, les met au contraire 
dans de bonnes conditions pour engager le dialogue 
avec les orthodoxes libéraux qui n’ont rien à leur 
reprocher. 


34. L’unité chrétienne à retrouver sur les territoires 
des Patriarcats d’Alexandrie, d’Antioche et de Jérusalem, 
dans le cadre historique du monde sémitique et dans 
le contexte actuel du mondé arabe, hé doit pas à nou¬ 
veau inféoder ces chrétientés à un plus grand ensemble, 
en l’espèce l’Orthodoxie de tradition byzantine, comme 
à un Bloc d’Église Orientale distinct d’un autre Bloc 

l ■ « ■■ ■ 
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d’Eglise Occidentale, et dialoguant avec lui sur un pied 
d’égalité. Ce serait quitter un uniatisme (l’uniatisme de 
type latin) pour retomber dans un autre (l’uniatisme 
byzantin). Alexandrie, Antioche et Jérusalem doivent 
désormais dialoguer à égalité avec Byzance, Moscou 
et toutes les grandes métropoles de la chrétienté an¬ 
cienne et nouvelle, dans le cadre de la collégialité apos¬ 
tolique nouvelle à organiser autour et sous la direction 
du Pontife romain. 


35. La vocation originale, méconnue et maltraitée 
au cours de l’histoire, des patriarcats d’Alexandrie, 
d’Antioche et de Jérusalem, demeure. Elle doit servir 
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d’exemple aux autres Églises au milieu desquelles ces 
trois patriarcats. apostoliques peuvent assumer, le .rôle 
de promoteurs d’un nouveau dialogue. Sur les territoires 
de ces patriarcats, l’unité de l’Église est mal partie. Elle 
s’est engagée sur les voies d’un uniatisme bilatéral, 
pro-latin; ou pro-byzantin, donnant à l’un ce que l’on 


retire à l’autre. Désormais, autour du centre romain dè 


la chrétienté, il s’agit de transformer en Moyen-Orient 
cet uniatisme bilatéral, en un dialogue polyvalent qui 
doit le briser et l’épanouh'. 


36. Une situation privilégiée de ces Eglises les dér 
signe particulièrement pour ce dialogue polyvalent avec 
les différentes sphères géographiques et culturelles de 
la Chrétienté actuelle. Leur situation méditerranéenne 
et de multiples liens historiques les désignent à l’attention 
du monde latin, comme du monde gréco-slave; ieur 
diaspora de plus en plus étendue,, à celle du . Nouveau. 
monde, dé l’Afrique noire et de l’Australie ; leurs exten- 
sions antiques en Abyssinie et aux Indes, à celle des Egli- 
ses missionnaires du monde afro-asiatique. Le fait enfin 
qu’elles soient humblement insérées dans les pays de la 
Bible, les désigne à l’attention de tout le monde chrétien 
en état de pèlerinage et fait de leur sphère le lieu privi- 
légiê du resourcement, selon l’Evangile, et le creuset 
de l’œcuménisme. 


37. « La fin de l’ère constantinienne » a été mainte 
fois proclamée en notre temps.Le conflit chrétien Orient- 
Occident est du même coup dépassé. Avec « la fin de 
la Chrétienté », on aborde une nouvelle phase de l’œcu¬ 
ménisme. Après avoir été, depuis le schisme, un essai 
de réconciliation des chrétiens entre eux, l’œcuménisme 
devient surtout une réconciliation des chrétiens sur le 
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service d’un monde qui n’est plus ni chrétien, ni sacral. 
Loin donc de revenir aux temps manqués de Lyon et de 
Florence, le deuxième Coricilè œcuménique du Vatican 
s’attache à l 5 aggiornamento de l’Église en vue du dia¬ 
logue avec le monde contemporain et invite toutes les 
communautés chrétiennes à collaborer à cette œuvre 
commune. Ge n’est plus un dialogue entre Latins et 
Grecs (et d’autres communautés chrétiennes annexes), 
c’est plutôt un dialogue conjugué de toutes les commu¬ 
nautés chrétiennes avec l’athéisme technique du monde 
moderne et les immenses besoins économiques, culturels 
et spirituels de ce monde. L’unité de la Foi est, au long 
et au terme de cette œuvré, dans l’annonce de l’Évan¬ 
gile à toutes les nations. 

- - ■ r- - , , 

38. L Eglise arménienne' dont un simple coup d’œil 
sur l’histoire de l’Orient permet de repérer le destin 
exceptionnel, a été soumise par des exactions répétées 
à un destin inique. Un grand nombre.de ses fidèles se 
trouve - dispersé à travers le monde, plusieurs -milliers 
demeurant en Moyen-Orient, après le retour de nombre 
d’autres à la mère patrie. Cependant, où qu’ils soient, 
les-Arméniens ne peuvent pas ne pas se réclamer des 
grands sièges traditionnels de leur Eglise, le patriarcat 
d’Etchmiadzine et le Gatholicossat de Gis. G’est dire 
que sur les autres territoires ecclésiastiques, les Armé¬ 
niens jouissent du statut particulier reconnu aux mi no- - 
ritaires, avec les droits et les devoirs y afférant. 

39. Le Patriarcat d’Alexandrie, mis à part des 
communautés étrangères à son territoire et se recon¬ 
naissant comme telles, est «égyptien» ou «copte». Il 
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convient d’y organiser l’Eglise catholique, sous l’égide 
de l’Église copte. 

40. Le Patriarcat d’Alexandrie est désigné spécia¬ 
lement à l’attention œcuménique et fraternelle du monde 
chrétien à un triple titre: la persévérance séculaire et 
humble de ses chefs et de ses fidèles; leur importance 
démographique par rapport à l’ensemble des autres 
communautés chrétiennes du Moyen-Orient; l’authen¬ 
ticité de leur insertion nationale et populaire dans un 
pays africain et méditerranéen, qui exerce une influence 
non négligeable sur le monde arabe, dans la commu¬ 
nauté musulmane, sur le continent africain et dans la 
politique internationale. 

41. Le Patriarcat d’Antioche a été partagé par le 
schisme, entre Ghalcédoniens et anti-Chalcédoniens. Les 
premiers sont entrés, les uns dans la mouvance de 
Byzance, surtout depuis la reconquête de la Syrie au 
X e s. par Nicéphore Phocas, et ce sont les Melkites; les 
autres, dans la mouvance du monde latin, surtout depuis 
les Croisades, et ce sont les Maronites. Cependant Chal- 
cédoniens et anti-Chalcédoniens, Maronites, Melkites 
et Jacobites, sont tous des « Syriens ». Sans rien renier 
des valeurs naturelles ou d’adoption de ces diverses 
communautés, celles-ci doivent travailler à une mise 
en commun fraternelle qui rende à ce Patriarcat antio- 
chien son originalité et sa vocation « syrienne ». 

42. Cet ordre de choses a été désigné au regard de 
l’ensemble des Patriarcats apostoliques sous les deux 
formes d’uniatisme, latin et byzantin. Il convient de noter 
plus spécialement à propos d’Antioche, les différences 
qu’il y a entre les deux uniatismes en question. Si en 
effet l’uniatisme latin a pu être, au cours de l’histoire, 
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une entreprise de latinisation des Orientaux, pour être 
finalement corrigé depuis Léon XIII et rendre aux 
Orientaux unis leur personnalité, l’uniatisme byzantin, 
qui informe complètement l’Église syrienne d’Antioche 
établie dans sa mouvance, n’a pas encore été corrigé. 
On comprend mieux dans ces conditions la portée des 
partages et la mesure des efforts en vue du retour à la 
vocation première d’Antioche. Toutefois pour la mieux 
ré-évaluer, d’autres considérations seront encore néces¬ 
saires sur la tradition, la liturgie et l’actualité chrétienne. 


43. Après une extension missionnaire en Asie, d’une 
qualité et d’une importance singulières, les Églises de 
langue syriaque comptent encore de nombreux adeptes 

sur ce continent, en dehors du territoire du Patriarcat 

; 

d’Antioche. En développant des relations plus étroites 
au sein d’une même famille, ces Églises du Pays des 
Deux Fleuves, des bords du golfe Persique et de la côte 
de Malabar, méritent d’être mieux reconnues, au sein 


de la chrétienté, comme des communautés authentique¬ 
ment implantées dans ces sphères orientales et d’être 
efficacement aidées pour le développement de leur vita¬ 
lité chrétienne et évangélique. 


44. Considérant que les séquelles du nestorianisme 
et du monophysisme ne correspondent plus, chez les 
adeptes de ces mouvements séparatistes de Père patrio¬ 


tique, qu’à des divergences en fin de compte verbales, 
il importe de considérer comme un tout les familles 


séparées d’Eglises nestorienne, arménienne, copte et 


syrienne, non seulement de par leur origine mais encore 
de par leur commune implantation dans des zones limi¬ 
trophes du Vieux et du Tiers-Monde. Aussi, loin de 
vouloir les distinguer comme un bloc et encore moins 
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de les opposer comme une troisième force aux grandes 
familles latine, gréco-slave et à celles issues de la Réforme, 
Pattention de l’Église universelle devrait se porter vers 
ce « petit reste », en lui reconnaissant le privilège évan¬ 
gélique du plus défavorisé et la promesse faite par le 
Seigneur au grain qui meurt. 


45. Concernant le Patriarcat de Jérusalem, il con¬ 
vient de distinguer entre la chrétienté de Palestine et les 
Lieux Saints. Les Lieux Saints sont le patrimoine com¬ 
mun de tous les chrétiens. Tous, blancs, noirs ou jaunes, 
latins ou grecs, syriens ou coptes, doivent pouvoir y 
accéder, prier et célébrer. L’internationalisation, trans¬ 
posée dans le domaine religieux, devient administration 
directe par le Chef de l’Église ou en son nom. Il est le 
seul à avoir suffisamment de hauteur pour sauvegarder 
la liberté et la dignité de tous et pour faire prévaloir, 
dans les conventions internationales, les droits des ca¬ 
tholiques. 


46. La chrétienté de Palestine relève historiquement 
et culturellement d’une tradition déterminée, représen¬ 
tée à l’heure actuelle du côté catholique oriental, par 
les Melkites ; elle sera donc régie suivant les normes de 
cette tradition, à laquelle les autres communautés vou¬ 
dront bien s’associer, dans le sens du devenir politique 
et culturel de cette région. 


47. Au-delà de l’administration des Lieux Saints 
et de l’organisation hiérarchique de la chrétienté locale, 
il incombe à l’Église catholique de contribuer à faire 
cesser dans les Lieux Saints le scandale de la division 
qui est la honte du monde chrétien à la face des nations. 
Une commission catholique d’entente pour la coopéra¬ 
tion œcuménique dans les Lieux Saints, devrait être 
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instituée à cet effet. Formée de hautes personnalités reli¬ 
gieuses et laïques, au fait de l’histoire et de l’actualité, 
mais non engagées dans les conflits locaux, elle pourrait 
travailler très utilement dans ce but. 

.48. - Dans Jérusalem même où les traditions primi¬ 
tives se sont perdues, la Ville Sainte ayant connu, après 
comme avant le martyre du Seigneur, plus d’un mar¬ 
tyre, il revient à la conscience chrétienne de promouvoir 
une œcuménicité plus large, et dans la coexistence paci¬ 
fique et organique de toutes les communautés, la récon¬ 
ciliation entre tous les enfants qui se réclament de la foi 
d’Abraham. Le pèlerinage de Paul VI aura montré la 
voie. - - - - - - - - : . -. 


VII 


49. Entre la tradition latine et la tradition grecque, 
il y a, plus humbîe et moins exploitée, la tradition sy¬ 
riaque. Elle présente l’avantage d’être la plus connatu- 
r elle au monde de la Révélation, dans la mesure où il a 
épousé des contours sémitiques et que, comme notre 

l « 

Père Abraham, le chrétien- est d’abord «un - Araméen 
errant». Cependant, loin de vouloir s’approprier cette 
tradition comme une raison de distinction et une posi- 

_ 'j* 

tion pour le combat, les Eglises qui tiennent de plus près 
à la tradition syriaque invitent tous les chercheurs 
scientifiques à prêter à ses Pères une plus grande atten¬ 
tion, à reverser cette partie du patrimoine chrétien dans 
le trésor commun de l’Église et à l’insérer dans le dia¬ 
logue oecuménique. 

50. Une tradition théologique, .canonique ou litur¬ 
gique, ne saurait être considérée, au sein de l’Église, 
comme un bien propre et exclusif. L’évolution historique 
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a pu créer sur ces divers plans, des diversités légitimes 
. qui .sont. d’authentiques richesses ecclésiales, .Dans le 
passé, toutes ces richesses n’ont pu susciter de conflits 
sans risque de se renier et de déchoir, les biens de la foi 
étant, plus encore que ceux de l’humanisme et de la 
culture, communs et universels par nature. L’évolution 
présente tend à faire de toutes ces richesses ce qu’elles 
sont, le bien commun de l’Église dans son ensemble et 
dans chacune de ses parties, ce qui est « oriental » deve¬ 
nant le bien des «Occidentaux» et réciproquement. 

51. Dans le patrimoine de l’Église, il convient de 
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distinguer entre tradition ayant valeur d’universalité 
et folklore local et pittoresque. L’instauration de l’unité 
par la composition organique des valeurs d’universalité, 
doit considérer avec humour et sagesse les variantes 
folkloriques. Loin de contrecarrer l’unité, elles peuvent 
être reconnues comme le sourire de ses visages divers. 

52. Ce qui a valeur d’universalité à un moment 
donné, risque de devenir variante .folklorique à un autre 
moment, s’il ne s’intégre pas dans les formes nouvelles, 
plus larges et plus compréhensives, de l’unité. À l’heure 
actuelle, les traditions de l’Orient, comme celles de 
F Occident chrétien, si elles ne s’adaptent pas les unes 
aux autres pour composer une nouvelle et vivante syn- 
thèse, en rapport avec l’unité culturelle du monde en 
devenir accéléré, se dévaluent au rang de positions sec¬ 
taires. 

53. Il est grand temps en effet, et le moment en est 
venu, de dégager dans le patrimoine des uns et des autres 
ce qui doit valoir pour tous et de donner à ce qui était 
jusqu’alors considéré comme particulier, une portée 
générale, si le sens commun de l’Église et l’autorité 
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établie en jugent ainsi. Au-delà des différences histo¬ 
riques légitimes, il y a à l’heure actuelle l’unité néces¬ 
saire, dans Un esprit et soüs des normes communs, en 
rapport avec l’unité mondiale entraînée par l’accéléra¬ 
tion de l’histoire. Il importe en tout cas d’abandonner 
le stade où, légiférant pour l’Église Catholique, on le 
faisait pratiquement pour sa majorité (latine), réservant 
aux minoritaires (orientaux) dés droits particuliers qui 
les confinent en fait dans un musée des antiques. La 
réforme qui est nécessaire pour tous doit être commune, 
en rapport avec le devenir commun de l’homme mo¬ 
derne, où que ce soit, en Orient comme en Occident. 

54. A l’avenir, l’unité de l’Église ne sera pas de ce 
fait Uniformité ni confusion, mais composition compré¬ 
hensive de l’ensemble, toujours nouvelle, personnalisante 
et créatrice. Après les musiques monocordes des quatre 
vents de P univers* il appartient à la Catholica de faire 
entendre, à la gloire de Dieu le Père, la symphonie 
concertante des peuples dont le Christ est le chorège 
d’immortalité, 


VIII 


55. La liturgie obéit dans son évolution séculaire 
à une double fidélité, fidélité à la tradition comme étant 
la prière commune du peuple de Dieu à travers le temps 
de l’histoire, fidélité à ce même peuple dans l’actualité 
selon ses exigences légitimes de participation active au 
culte: En même temps-donc qu’à la Tradition qui est 
facteur de Continuité et d’unité, là liturgie obéit à là 
Mission qui est facteur d’adaptation et de diversité. 

56. Les liturgies orientales sont, au jugement des 
Souverains Pontifes, comme autant de fleurons à la 
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couronne de l’Eglise. Par fidélité à sa tradition, elles 
doivent continuer à s’épanouir au soleil de la chrétienté. 
Cependant, comme la liturgie latine, elle-même plus 
diversifiée qu’on ne le croit, selon les rites, elles doivent 
se réformer et s’adapter, pour redevenir mieux la prière 
véritable du peuple chrétien. 

57. Le peuple chrétien, dont les liturgies orientales 
sont la prière, va vers son unité culturelle à partir de 
son unité ethnique. Il convient de considérer que les 
diverses formes de prière qui lui sont offertes et qui 
étaient une à l’origine, ne font pas obstacle à ce mouve¬ 
ment. On doit favoriser au contraire l’« intercommu- 
nion», dans les rites comme dans la foi, et la mise en 
place de structures communes, en même temps que la 
promotion d’une conscience chrétienne vraiment «ca¬ 
tholique » et « œcuménique ». 

58. Dans ce sens, le bi-ou le tri-ritualisme gracieu¬ 
sement concédé aux prêtres latins, est éventuellement 
à encourager chez les ministres orientaux du culte. Il 
présenterait l’avantage supplémentaire de pourvoir aux 
besoins pastoraux, en affectant un seul prêtre à de petites 
paroisses personnelles séparées par la seule différence 
du rite. Il pourrait même présenter l’avantage d’affecter 
indifféremment les prêtres, à quelque rite qu’ils appar¬ 
tiennent, selon les besoins des paroisses et des institutions, 
si l’exercice pastoral de la collégialité épiscopale en 
jugeait ainsi. 

58 bis. En vue de ce bien supérieur de l’unité de 

_ 

l’Eglise et d’une répartition plus équilibrée de ses cadres, 
la formation générale, théologique et pastorale des clercs, 
gagnerait à se faire dans des séminaires communs, au 
plan des régions plutôt que des rites, séminaires où 
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chaque tradition aurait comme son laboratoire d’études, 
en vue des formes et de la structure d’unité. 

59. Dans la prière du peuple chrétien, comme dans 
les multiples expressions, homélitique notamment et 
catéchétique, de sa foi, il importe de faire de la langue 
arabe un usage qui soit, pour l’honneur de l’Évangile, 
digne de la tradition classique de cette langue et en même 
temps attentif à son évolution vivante dans le monde 
moderne, sans négliger dans certaines circonstances les 
dialectes. Cependant la place des langues liturgiques 
anciennes doit être sauvegardée, en raison de leurs ri¬ 
chesses traditionnelles et de leur parenté dans le groupe 
des langues de la Révélation. D’ailleurs ces langues et 
leurs littératures respectives redeviennent partie inté¬ 
grante, grâce à l’enseignement officiel, du patrimoine 
culturel des peuples du Moyen-Orient. 

60. Il est très souhaitable que des clercs, des reli¬ 
gieuses et des laïcs de rite latin, par une volonté géné¬ 
reuse d’apostolat et un souci d’authentique insertion en 
Moyen-Orient, passent au rite oriental de leur choix, 
l’Eglise latine qui compte les 98 % du catholicisme mon¬ 
dial, pouvant ainsi aider efficacement la minorité orien¬ 
tale catholique dans son dialogue avec les non-catho¬ 
liques et les non-chrétiens, ce dont cette minorité doit 
être très reconnaissante. Il est seulement recommandé 
à ces citoyens d’élection de donner à tous l’exemple de 
la modération et de l’humour et le sens du rite relatif 
à l’unité catholique. Après avoir été des latinisateurs à 
outrance, il convient que les Latins passés au rite orientai 
ne deviennent pas des orientalisants à outrance. Loin 
donc de devenir « plus royalistes que le roi » ou de « faire 
du zèle», il leur appartient en propre de coopérer à 
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l’instauration d’une nouvelle conscience chrétienne et 
de structures vraiment catholiques et œcuméniques. 
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61. Après un temps , où tout ce qui est latin était 
considéré comme supérieur et idéal, et tout ce qui est 
oriental comme inférieur et toléré, l’air du temps veut 
que ce soit l’inverse. Non seulement des publicistes, mais 
encore des chercheurs scientifiques sérieux renchérissent 
en Occident latin, sur des prises de position anti-latines, 
sans discerner entre réclamations justifiées par le bien 
commun et récriminations intempestives au bénéfice de 
quelques-uns. Ils rappellent en cela une certaine femme 
bien connue de Molière, dont le plaisir est d’être battue. 
Cette situation, qui doit être prise, on le voit, avec un 
grain de sel, ne doit pas manquer de paraître d’autre 
part ambiguë et malsaine. Dans un sens plus juste du 
réforinisme commun, nécessaire à tous, il importe d’y 
mettre fin. 

IX 

62. Une vue générale du Catholicisme en Moyen- 
Orient, focalisée sur l’importance démographique et 
politique des communautés chrétiennes dans les divers 
pays de cette région, ii’est pas une autre forme de «na¬ 
tionalisation » de l’Église. De même, la conformation 
de l’Église, comme dans les autres régions du monde, 
aux contours politiques de l’heure, n’en serait pas une 
« balkanisation ». Envisager les structures nouvelles en 
tenant compte de telles prépondérances, revient à pré¬ 
férer les réalités présentes aux contestations de l’histoire, 
comme aux meilleurs pronostics d’avenir. 

63. Dans une attention accrue à l’évolution tant 
politique que culturelle des pays du Moyen-Orient, 
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nous avons désigné l’importance singulière de la com¬ 
munauté copte, dti fait de sa démographie relative¬ 
ment grande et de son insertion nationale et popu¬ 
laire en Égypte (non sans rapport avec rÉthiopie). 
Une considération analogue reporte l’attention sur la 
communauté maronite qui donne au Liban l’assise 
démographique et politique nécessaire à son existence 
comme Etat indépendant. Ge faisant, on ne réduit pas 
les Maronites à une communauté nationale particulière, 
pas plus qu’on ne fait du Liban un ghetto chrétien. 
L’existence conjuguée des Maronites et du Liban, fait 
de ce pays, avec l’extension de la Diaspora et l’appui 
des nations amies, le centre du regroupement et le foyer 
du rayonnement chrétiens dans le Moyen-Orient, dans 
la paix et la concorde inter-confessionnelles, notamment 
avec les communautés de l’Islam. 

64. Pour sauvegarder et épanouir cet état de choses, 
il convient de renforcer par tous les. moyens l’existence 
Chrétienne, principalement copte, en Égypte, et cette 
même existence, principalement maronite au Liban, 

l l l 

l’importance démographique de l’une et le leadership 
politique de l’autre étant les atouts principaux du Chris¬ 
tianisme dans cette sphère géographico-culturelle. Toute 
mesure qui ne tiendrait pas compte dé cet ordre de 
choses, aux yeux de l’opinion tant musulmane que chré¬ 
tienne, irait à l’encontre du bien général des chrétiens 
en Moyen-Orient. Cependant cela ne doit pas faire de 
l’unité de l’Église une « coptisation » d’Alexandrie, ni 
une « maronitisation » d’Antioche, mais dans l’aligne¬ 
ment normal des communautés moins importantes sur 
ces communautés de base et dans le cadre fraternel de 
la collégialité, un acheminement de tous, à partir des 
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diversifications confessionnelles et sous les injonctions 
d’une réforme commune, vers l’unité de l’Eglise qui n’est 
ni latine, ni byzantine, ni syriaque, ni copte, mais catho¬ 
lique, en correspondance avec l’unité ethnique et cultu¬ 
relle de ces pays. 

65. Ges positions réalistes du dialogue avec les 
non-chrétiens étant fermement tenues, on doit envisager 
avec l’Islam une coexistence pacifique et Une collabo¬ 
ration active en tous domaines. Sur le plan religieux, 
promouvoir à l’encontre de tout prosélytisme, une 
approche positive, de l’intérieur, reconnaissant scienti¬ 
fiquement-lès valeurs authentiques comme autant de 
pierres d’attente de la vérité totale et confiant à la prière 
et à l’apostolat silencieux de l’amitié le soin de la faire 
poindre au plein; soleil du Christ, au jour et à l’heure 
de son choix. Sur le plan politique et civique, sauvegar¬ 
der, étant donné la loi qui régit la cité musulmane, les 
statuts qui garantissent les droits et libertés des individus 
et des groupes, sans entraver une évolution lente mais 
sûre, acheminant les musulmans comme les chrétiens, 
vers un régime moderne de citoyenneté, sans rupture 
avec le monde spirituel, mais dans un respect absolu 
de la liberté de conscience. Sur le plan social, promou¬ 
voir toutes les activités communes au service du peuple, 
de manière à obtenir l’interpénétration sociologique des 
communautés. Sur le plan technique enfin, instaurer 
entre les élites musulmanes et chrétiennes, une coopéra¬ 
tion active daus l’édification des structures économiques 
et culturelles des États modernes. 


X 

67. Pour promouvoir une conscience chrétienne 
commune, en vue des grands affrontements de l’Eglise 

IV - 13 




194 LES CHRÉTIENS ET LE MONDE ARABE 

avec le monde actuel, pour préparer au préalable «un 
peuple zélé pour toutes sortes de bonnes œuvres», il 
convient de mettre sous la direction des collégialités 
épiscopales, des comités d’experts recrutés sur la base 
de la seule compétence technique et de la disponibilité. 
Ces comités seraient responsables de ranimation des 
principaux secteurs de la vie chrétienne: missionnaire 
et catéçhétique (centre de pastorale missionnaire, comité 
de l’enseignement religieux, aumôneries nationales d’Ac¬ 
tion catholique spécialisée) ; liturgique (centre de pas¬ 
torale liturgique) ; canonique (enseignements et tribu¬ 
naux ecclésiastiques unifiés) ; œcuménique (secrétariat 
pour le Moyen-Orient, comité d’entente islamo-chré- 
tiènné, carrefours et rencontres) ; culturel (Académie de 
langue arabe et des langues orientales anciennes, aumô¬ 
nerie des Arts, des Lettres et des Sciences, des Écoles et 

. Ces comités seraient multipliés d’après le 
nombre des Patriarcats ou des États, non des rites: Com¬ 
posés de membres de tous les rites, ils seraient, sous la 
juridiction principale de chaque pays, le creuset de 
l’unité chrétienne, à restaurer dans l’esprit du peuple, 

■ l ■ 

comme dans les. institutions. 

68. Le renouveau de la vie monastique est le signe 
le plus sûr du renouveau chrétien. Cela est encore plus 

vrai des pays qui nous concernent, où tout spécialement 

_ 

l’Egypte et le Liban, mais aussi la Palestine, la Syrie 
et la Mésopotamie, sans oublier les autres centres, dont 
le poète repérait les lumières vigilantes au cœur désolé 
du désert arabique, sont dès terres consacrées par la 
vocation monastique. Il importe de rendre le christia¬ 
nisme du Moyen-Orient à cette vocation première. 

69. La béatification de Charbel Makhlouf, humble 
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figure qui a rallié la ferveur des non-chrétiens comme 
. des chrétiens.dans.le Moyen-Orient et à travers le monde, 
est une cause qui mérite d’être considérée comme un 
symbole et un appel providentiel au renouveau de la 
vie chrétienne, autour de la vie monastique. 


70. La survivance de la tradition du sacerdoce et 
du diaconat d’hommes mariés, doit être maintenue 
comme un témoignage à là face de l’Église universelle, 
comme l’est celle du célibat dans la vie monastique et 
dans le ministère pastoral. Cependant il importe abso¬ 
lument de veiller au choix, à la formation et au maintien 
de telles vocations, non seulement pour ne pas défigurer 
le sacerdoce chrétien, mais encore pour lui donner une 
signification nouvelle et une efficacité plus grande. Loin 
en effet de créer un sacerdoce dé seconde zone, cette 
institution d’hommes mariés devenus prêtres ou diacres, 
doit harmoniser davantage le. sacerdoce chrétien- avec 
la diversité des vocations et lui faire rendre, selon les 
régions, de plus grands services. 


71. L’admission d’hommes mariés dans les ordres 
sacrés doit stimuler les meilleurs des chrétiens à vivre. 


chacun selon son état, dans la sainteté et la chasteté qui 
lui est propre et les porter à accéder naturellement, sans 
cloisonnement sociologique indu entre clercs et laïcs, 
aux services particuliers de l’Église, sanctionnés par le 
droit et sanctifiés par le sacrement. 


72. Le culte de la Vierge Marie est un aspect carac¬ 
téristique de la piété en Orient. Il importe, en le revita¬ 
lisant, de le mettre à l’unisson de la piété catholique, 
dans l’esprit de Vatican II, intégrant le mystère de Marie 
dans celui du Christ et de l’Église, de manière que ce 





196 LES CHRÉTIENS ET LE MONDE ARABE 


qui a pu être un signe de contradiction, redevienne un 
facteur d’unité. 

73. Le renouveau liturgique doit amener les fidèles 

à la pratique dé la communion fréquente. Le mouve¬ 
ment de piété eucharistique lancé par Pie X. n’a pas 
encore trouvé en Orient un écho suffisant. 


74. La pratique, traditionnelle en Orient, du jeûne, 
mérite d’être mieux comprise et restaurée. A l’imitation 
du Seigneur et des Prophètes, la pratique traditionnelle 
chrétienne rejoint, celle des juifs et des musulmans et 
débouche, dans le monde contemporain, sur une « redé- 

. . i ■ - ... .i ■f 

couverte du jeûne » par une élite de la foi et de l’enga¬ 
gement temporel, tant en Occident qu’en Extrême- 
Orient. Il importe à présent que les chrétiens qui ne 
manquent de rien, apprennent à communier de cette 
manière à la condition de l’humanité dénuée de tout 
et mettent de côté pour elle ce dont ils se privent, << pour 
l’amour de Dieu ». 


75. Le jeûne qui est un précepte intangible chez 
les chrétiens orientaux et un pilier de la foi en Islam, 

ne doit pas-trouver une dévalorisation à l’heure actuelle, 

1 _ 1 1 ' 1 

mais une ré-évaluation morale qui n’a pas toujours été 
comprise sous les injonctions canoniques. En libéralisant 
donc ces injonctions et en les dégageantes limites arti¬ 
ficielles du péché mortel ou véniel, il convient d’urger 
au contraire l’obligation morale et de donner libre cours 
à la générosité des fidèles, qui savent bien, pour des 
-motifs moins nobles, se priver et se dépenser.. 


76. Cependant la vie chrétienne trouve aussi bien 
son rythme dans la solennisation de ses fêtes que dans 
la publication de ses jeûnes. Rendant aux grandes fêtes 
anciennes un éclat parfois éclipsé par des fêtes nouvelles. 
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il convient d’observer pour toutes le comput traditionnel 
du jour liturgique, qui commence la veille, avec les 
premières vêpres. Ce faisant, Fétat de l’Église pérégri- 
nante est mieux signifié, toutes ses fêtes étant encore 
à cet égard des veilles de fêtes et ses célébrations eucha¬ 
ristiques au long des veilles de la nuit alimentant en 
elle le désir du retour de son Époux. 

77. Au matin de la Résurrection, le Seigneur a 
donné à son Église, avec l’appui inébranlable de sa foi 
et le thème fondamental de la prédication apostolique, 
le témoignage irrécusable de l’amour de son Père. « Le 
Seigneur m’a dit: tu es mon Fils; moi, aujourd’hui, je 
t’ai engendré ». La célébration de cette Fête des fêtes 
à la même date par tous les chrétiens est une sollicitation 
majeure de la conscience chrétienne. Le deuxième Con¬ 
cile du Vatican ne peut pas clore ses travaux sans adres¬ 
ser à l’ensemble du monde chrétien un appel évangéli¬ 
quement fraternel et pressant dans ce sens, et aux orga¬ 
nisations internationales compétentes une supplique 
urgente. Ce faisant, il aura proposé à la conscience 
chrétienne au sein des nations le signe éminent du re¬ 
nouveau apostolique de l’Église, et fait luire sur elle 
l’aube, pascale, de son unité retrouvée. 





LE DIALOGUE ISLAMO-CHRÉTIEN 

AU LIBAN * 


Au seuil du sujet dans lequel vous avez la bonté de 
bien vouloir ce soir entrer avec moi, il me tient particu - 
lièrement à cœur de m’arrêter un instant en compagnie 
de celui qui nous y a amenés ensemble. 

C’est à l’amitié du directeur du Cénacle Libanais 
que je dois de prendre la parole pour la première fois 
au Liban, sur un sujet auquel j’ai consacré, je peux bien 
le dire, les plus belles années de ma vie. Quand il eut 
été tellement plus facile pour lui, et plus réaliste, de 
faire a,ppel à un Libanais du Liban, Michel Asmar a eu 
la bonté de faire appel à un Libanais de Paris, donnant 
ainsi satisfaction à un désir secret, si secret que je n’osais 
même pas me l’exprimer à moi-même. Il recherchait 
sans doute aussi un témoignage qui, tout en étant 
libanais, fut toutefois plus dégagé peut-être de certaines 
contingences qui encombrent le problème qui va nous 
occuper. 

Pénétrant dans un domaine qui nous est familier 
à tous, mais qui l’est peut-être tellement que nous ris¬ 
quons parfois de nous complaire dans la part que chacun 
s’y est faite davantage sienne, nous allons essayer d’avoir 
de l’ensemble une vue plus adéquate et surtout de pous¬ 
ser notre recherche plus loin que la réalité immédiate. 


* Conférence donnée au Cénacle Libanais le 31 mai 1965. 
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Dans cette conférence, je parlerai nécessairement 
du passé, fondement de toute chose, surtout au Liban, 
comme nous apprend à le faire en ce moment, dans mie 
rétrospective générale en cours de parution, un des 
membres les plus éminents du Cénacle (1). Toute vue 
qui, d’autre part, ne serait pas braquée sur le présent 
manquerait, ici plus que partout ailleurs, de réalisme. 
Mais le meilleur de notre effort sera, dans le style « posi- 
sitions et propositions » utilisé ailleurs (2), une invitation 
à regarder vers l’avenir et à envisager les organismes 
libanais à créer ou à renouveler dans une sorte de pros¬ 
pective islamo-chrétienne. 

Je partirai, si vous le voulez bien, d’un propos de 
Hassan Saab, publié dans le Middle Easi Journal de 
Washington et reproduit en version française dans 
U Orient. 

Proposant une vue de l’ensemble des relations islamo - 
chrétiennes, l’auteur fait la considération suivante : après 
avoir menacé la Chrétienté pendant des siècles, pour être 
ensuite dominé par elle au cours de l’ère coloniale, le 
temps est venu où l’Islam est libre à l’égard de la Chré¬ 
tienté et réciproquement. Le témps est venu où Islam 
et Chrétienté sont enfin prêts à engager, dans cette même 
liberté, un dialogue fructueux. Après avoir combattu 
l’un contre l’autre et, malgré des contacts obligés et 
parfois créateurs, s’être ignorés l’un l’autre, le temps est 
enfin venu pour l’Islam et la Chrétienté, de faire con¬ 
naissance et, si possible, de travailler ensemble à un 
nouvel équilibre du monde. 

(1) Jawad Boulos, Histoire des peuples du Moyen-Orient, Paris, 
Mouton, 3 tomes parus, 1961-1964. 

(2) Antiochena, textes et documents pour servir la cause de 
l’unité en Moyen-Orient, 4 rue des prêtres Saint-Séverin, Paris V e . 
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Or, si nous limitons notre vision à la Méditerranée, 
nous trouvons, comme le considère encore fort justement 
le même texte, que la Chrétienté occupe maintenant sa 
rive septentrionale, cependant que l’Islam s’est, depuis 
l’indépendance algérienne, fermement établi sur sa rive 
méridionale. Mais alors, une autre considération singu¬ 
lière s’impose d’elle-même : lorsque l’Islam et la Chré¬ 
tienté se regardent enfin pacifiquement et se préparent 
à se tendre la main par-dessus la masse marine qui les 
unit beaucoup plus qu’elle ne les sépare, voici qu’au 
Liban ce résultat est déjà obtenu et que, mieux qu’une 
conjonction, une fusion harmonieuse est en voie de 
s’établir entre eux. 

V*- 

Le Liban apparaît alors comme la résultante pro¬ 
phétique d’une histoire multi-séculaire et la première 
composante de cette humanité méditerranéenne brassée 
par les remous des rapports et des conflits islamo-chré- 
tiens. Le; Liban est le :fils aîné' de la cohabitation paci¬ 
fique de l’Islam et de la Chrétienté. 

C’est donc au Liban que doit s’éprouver et se vivre, 
non seulement pour ce pays, mais encore pour le reste 
du monde, tout le complexe des relations islamo-chré- 
tiennes. C’est au Liban que cela doit être pensé et insti¬ 
tutionnalisé. C’est au Liban que doivent être coulées 
dans le réel les formules de vie interconfessionnelle 
et internationale, dans là mesure où l’évolution du 
monde actuel dépend encore de ces deux facteurs ma¬ 
jeurs de son évolution par le passé que sont l’Islam et le 
Christianisme. 


Commençons, si vous le voulez bien, par le côté 
institutionnel. Comment, en vue de cette évolution 
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générale des relations islamo-chrétiennes dans le monde, 
les institutions du Liban comme État et comme fédéra¬ 
tion de diverses communautés ethniques et religieuses 
peuvent-elles évoluer de manière à mieux s’harmoniser 
avec l’ensemble? Gomment peuvent-elles surtout pro¬ 
poser un exemple probant par lui-même, puisqu’il aura 
démontré, sur le plan de ce microcosme qu’est le Liban, 
une possibilité désirable et réalisable partout ailleurs ? 
Quelle est, en un mot, la << solution libanaise » proposée, 
institùtionnellement, à toute espèce de coexistence 
islamo-chrétienne de par le monde ? Et comment per¬ 
fectionner encore cette solution ? 

4 § P ■" 

Pour dissiper ici toute équivo que et écarter d’avance 
tout ce qui pourrait paraître de ma part comme une 
mise en question des institutions libanaises existantes, 
je dois dire que j’y suis attaché comme à ma propre vie. 
J’ai en effet accédé à la conscience politique, avec ceux 
de ma génération, au moment même où le Liban accé¬ 
dait à l’indépendance dans les circonstances.'qued’on 

li i. i_ i r I i i r i i d i i ■_ _ K ■_ Ir ■_ 1 I _ i. 1 H L ■ * K * 1 

sait, èt j ’ai vécu ici même ces heures dramatiques, et 
acquis de ce fait une considération profonde, non seule- 
ment pour l’Etat tel qu’il s’est alors' constitüé } mais 
encore pour les personnes qui ont présidé à cette phase 
du destin libanais. 

Mais, s’il en est ainsi, nous n’en sommés que plus 

■ I i 

libres pour continuer dans la même ligne et ne pas lais¬ 
ser la littéralité triompher de l’esprit, ni un moment 
créateur de l’histoire se figer et figer avec lui l’évolution 

créatrice..' : " . ~ . ■ ~ ’ ’ . 7 


Ce qui me paraît alors le problème numéro un du 
dialogue islamo-chrétien au Liban et son objectif ma¬ 
jeur, c’est, à partir de la constitution actuelle et sans avoir 
à y toucher, l’élaboration, au plan de l’esprit, pour la 
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Couler ensuite dans les esprits, les mœurs, et enfin dans 
les institutions, d’une distinction plus juste entré lespi- 
rituel et le temporel, entre le sacré et le profane, entre 
le civique ou le politique et le religieux. 

J e ne yeux pas dire par là que le spirituel, le sacré 
ou le religieux ne puissent servir de base pour asseoir 
solidement une démocratie moderne. A interroger les 
démocraties les mieux traditionnellement fondées dans 
le monde (je pense en particulier aux Pays-Bas et à la 
Suisse), nous devons constater au contraire que le con¬ 
fessionnalisme, ou son équivalent ethnique ou culturel, 
peut parfaitement s’intégrer dans un régime démocra- ' 
tique sans faille ni reproche. 

Il n’en reste pas moins vrai qu’à un moment plus 
■ avancé de l’histoire, un régime qui â correspondu par-* 
faitement à un certain stade, entendez la tolérance réci¬ 
proque et le respect mutuel, doit céder le pas à un autre. 

Quand le moment est'arrivé; la tolérance fait pâle figure. 

à côté de la compréhension profonde et le respect mutuel 
n’est plus qu’un fixisme dommageable, quand on pour¬ 
rait passer à une coopération active^ dans l’indifféren¬ 
ciation totale des confessions. 

Si donc le Liban a pu, au sein du Moÿëri-Oriênt, 
se présenter comme la Suisse au coeur de l’Europe, tel 
un point de ralliement pour des ethnies et des croyances 
dont il fut et demeure le bastion, il peut maintenant être 
appelé à faire mieux, le bastion se changeant en foyer 
largement ouvert et le point de ralliement en point de 
rayonnement. 

Pour ma part, je suis persuadé que l’Islam est tout 
à fait prêt à faire ce pas majeur d’une distinction plus 
stricte entre le spirituel et le temporel. Il l’a déjà plus 
qu’ébauché sur le plan même des principes, a fortiori 
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sur celui des applications empiriques. Je pense très sin¬ 
cèrement qu’il est aussi habilité et disposé que la Chré¬ 
tienté à suivre l’évolution des sociétés pluralistes et à 

_ >■* 

promouvoir un régime politique des Etats où l’élément 
religieux, loin d’être une entrave au progrès ou un 
motif de domination des uns par les autres, devient au 
contraire un facteur puissant d’égalitarisme et de liberté. 
Pour le dire en une formule, j’estime que l’Islam est tout 
à fait prêt à commuer et pour ainsi dire à sublimer son 
régime de cité musulmane en climat de communauté 
musulmane. 

Je me fais même fort de montrer que c’est dans le 
mouvement même de l’Islam, dans le sens le plus juste 
de son évolution historique et surtout dans une profonde 
connaturalité avec ses origines. Je garderai seulement 
pour la fin de cet exposé un rapprochement entre origines 
du Christianisme et origines de l’Islam qui, je l’espère, 
nous affermira dans cette convictions sans me donner 
pour autant le rôle d’interprète autorisé du monde mu¬ 
sulman en cette matière, rôle qui, dans cette série de 
conférences, revient à notre ami, le cheikh Sobhi Saleh, 

' Je veux‘mairitênant pousser plus, loin' la" question 
et dire qu’en définitive, la difficulté n’est pas tant dans 
la distinction entre le spirituel et le temporel. Là-dessus 
les gens les plus éclairés sont, en Islam et en Chrétienté, 
tout à fait d’accord. Ce qui peut en revanche préoccuper 
ces mêmes esprits, c’est, une fois la distinction faite, de 
trouver un nouvel et meilleur mode d’union entre le 
spirituel et le temporel, de manière à éviter une sépa¬ 
ration indue et un antagonisme tout à fait injustifié et 
dommageable pour tous. 

Il est bien certain en effet que, loin de vouloir suivre 
la voie laïcisante de certaines nations jadis chrétiennes. 
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ni celle de telle nation musulmane qui a choisi de se 
conformer totalement. au laïcisme européen, le vœu 
profond de l’immense majorité des Libanais de toute 
confession est de trouver, dans une liberté totale des 
croyances et une autonomie légitime du pouvoir civil 
par rapport à l’autorité religieuse, comme une confor¬ 
mation par l’intérieur de l’ordre profané de la cité tem¬ 
porelle à l’ordre spirituel proposé gracieusement d’en- 
haut. C’est en tout Cas une exigence capitale de l’Islam 
dont la vocation même, selon Louis Massignon, com¬ 
porte de faire régner les droits de Dieu sur la cité 


Du côté chrétien, l’union dans la distinction a été 


magistralement exposée dans une oeuvre comme celle 
de Jacques Maritaux. Mais plus d ? une œuvre inspirée 
par le Christianisme dans le monde moderne s’est appli¬ 


quée à ces grands sujets et les meilleurs échos en ont été 
rendus, ici même, dans l’œuvre déjà considérable d’un 


penseur nôtre comme René Habachi, pour être réper¬ 
cutée à partir de sa rive libanaise à travers toute la 


Méditerranée. 


Du côté musulman, je mentionnerai une institution 
récente qui nous sortira de la sphère méditerranéenne. 
On sait que la République du Pakistan s’est donné une 
constitution directement et étroitement inspirée de la 
tradition musulmane, et on pourra lire à ce sujet, dans 
le numéro sous presse de la Revue des Etudes Islamiques, 
un article très intéressant du professeur Muhammad 
Hamidullah. Or, ce qui a attiré le plus notre attention 

h- 

dans ce nouvel ordre islamique des choses qui va nous 
ramener à l’ordre islamo-chrétien du Liban, c’est que 
pour garantir l’interprétation et les applications de la 
constitution, une sorte de « conseil des sages » a été 
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institué. Ce conseil ne jouit d’aucune attribution légis¬ 
lative ni d’aucun moyen coercitif, mais il est juridique¬ 
ment habilité à donner son avis sur le gouvernement de 

i I i ■ i ■ ■ 1 

la nation dans le réel et le quotidi en. 

Je pense que nous pourrions, au Liban, faire la 
même chose et que nous pourrions même faire mieux 
si, pour le respect de la distinction légitime entre le spi¬ 
rituel et le temporel, d’une part, pour l’adéquation 
nécessaire du temporel au spirituel, d’autre part, un 
conseil islamo-chrétien était institué. Ce conseil pourrait 
au surplus être composé de personnes de sagesse et de 
bonne volonté, plébiscitées en quelque sorte par l’opinion 
commune des chrétiens et des musulmans. Qu’ils aient, 
par ailleurs, la confiance des dirigeants politiques et 
religieux et qu’ils soient habilités à exprimer aux uns 
le sentiment des autres, et l’on devine aisément ce que 
serait le rôle bénéfique d’une telle institution. En plus 
donc d’un 'majlis milli pouf les uns et d’un majlis milli 
pour les autres, ce serait, sous le signe d’une entente 
cordiale èt d’une coopération positive et comme un 
signe des temps nouveaux, une sorte de majlis milli mixte , 
représentant la; plus haute instance morale et comme 
le recours suprême de la nation, quand elle est affrontée 
avec sa propre conscience, informée conjointement par 
le Christianisme et par l’Islam. ' 


II 


Si je ne verse "pas trop vite dans les strücturàtiohs 
juridiques, mais que j’aie suffisamment marqué jusqu’ici 
l’importance du progrès institutionnel qui attend au 
Liban la co-existence islamo-chrétienne, vous me per¬ 
mettrez maintenant dë passer à un deuxième plan, Aussi, 
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en réduisant peut-être le champ de notre intérêt, puis¬ 
qu’il embrassait jusqu’ici l’ensemble de la nation, je crois 
pouvoir approfondir davantage nos exigences communes, 
en serrant de plus près le rôle de l’intelligentsia libanaise 
tant musulmane que chrétienne. 

Je le dirai en plus bref et, comme il convient de s’y 
prendre avec lès gens d’esprit qui se piquent parfois trop 
complaisamment de former une élite, en plus crut la 
grande œuvre qui attend au Liban chrétiens et musul¬ 
mans au plan de l’esprit et du dialogue, intéresse la 
raison et elle intéresse l’histoire. 

Elle intéresse la raison, ce qui n’est pas un problème 
nouveau, puisque l’aventure de la philosophie arabe, 
fruit d’une collaboration unique entre chrétiens et mu¬ 
sulmans, au Moyen Age, s’est soldée, comme on sait, 
par un échec. Gommé c’est l’Islam qui a eu, dans cette 
œuvre philosophique, la part la plus importante, les 
chrétiens d’Orient ayant plutôt servi de transmetteurs, 
en traduisant les œuvres grecques en syriaque puis en 
arabe, ainsi que l’ont montré les remarquables travaux 
de Khalil Georr, je n’étonnerai ni ne désobligerai per¬ 
sonne en disant que c’est principalement à un grand 
auteur musulman, à celui-là même qu’on a appelé 
« l’argument de l’Islam » qu’incombe l’étiolement de 
la pensée philosophique en Orient. Je n’aime pas les 
accusations polémiques, surtout quand il s’agit d’un 
homme dont l’apport est par ailleurs universellement 
reconnu, et qui a suscité, particulièrement dans notre 
pays, des travaux du plus haut intérêt (3). Mais il est 


(3) Cf. les études du P. Jabre, dont « la notion de certitude selon 
Ghazâliy dans les origines psychologiques et historiques », Paris, Vrin, 
1958. 
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certain que, malgré cet apport, Ghazâli n’a pas résolu 
le problème fondamental de la pensée religieuse qui est 
celui d’une parfaite autonomie de la raison. Il a pré¬ 
tendu, au contraire, discréditer la falsafa dans scmTahâfut 
et puiser à d’autres sources qu’à l’intellect, alors qu’en 
se moquant de la philosophie, comme dit Pascal, on ne 
doit pas manquer encore de bien philosopher. 

Je ne veux pas désobliger davantage mes amis mu¬ 
sulmans, eii estimant que la nouvelle école réformiste, 
qui compte parmi ses promoteurs un Libanais éminent 
en la personne de Rashld Rida, n’a pas davantage ap¬ 
porté une solution satisfaisante à ce problème de la 
raison, ni su donner à cette faculté maîtresse de l’homme 
la place qui est la sienne, libre et entière, au service des 
sciences de la religion. Mis à part quelques affirmations 
a priori sur la non-contradiction entre la religion et la 
raison, comme entre la foi et la science, affirmations 


reprisés dans le vieil arsenàl apologétique, on rie voit pas 
ou ni comment s’opère une véritable re-structuration des 
sciences de là religion sur une armature rationnelle qui 
tient solidement et comme par elle-même. Si j’excepte 
les essais de Muhammad Icjbâl au Pakistan et de ‘Ali 
‘Abd el-Râzeq èn Égypte, aucune tentative originale 
n’a été proposée dans ce sens. 

L’histoire de la pensée riiusulmârie offre pourtant 
tous les éléments qu’il faudrait pour cet important tra¬ 
vail. Si la philosophie s’est en effet étiolée en Orient 
arabe après Ghazâli, on n’ignore pas son regain de 
ferveur en Occident musulman ët comment elle a ainsi 
touché ët même vivifié l’Occident chrétien qu’elle a en 
quelque sorte réveillé de sa jâhiliyya du haut Moyen Age. 

Ce n’est pourtant pas à Averroès seulement que je 
pense ici, mais encore, à une date ultérieure, à Ibn 
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Khaldoun et c’est ainsi que, sans quitter la raison, nous 
arrivons à l’histoire. Aussi est-ce bien à ce maître que 
je songeais quand j’assignais comme tâche principale à 
l’intelligentsia libanaise, chrétienne et musulmane, une 
reviviscence de la raison et de l’histoire conjuguées. 

Il convient de parler de ses amis encore moins que 
de soi-même, tant il est désagréable de paraître les livrer 
à la publicité. Mais quand on en a si peu, comme c’est 
le cas de celui qui vous parle, on ne risque pas d’en 
abuser. Je me permettrai donc de citer à titre d’exemple 
la thèse que prépare en ce moment en Sorbonne l’un 
de nos jeunes compatriotes, Nassif Nassar, et qui est 
précisément consacrée à Ibn Khaldoun. J’ai d’autant 
plus de plaisir à citer ce beau travail qu’il recoupe deux 
faits, à mon sens d’une grande signification. Le regain 
d’actualité et l’audience nouvelle que le grand socio¬ 
logue et historiographe maghrébin trouve en ce moment 
- - en Afrique du Nord est un -dés signes-les -plus -marquants 
du renouveau dans ces pays. Mais cela ne me fait pas 
oublier un autre fait qui, en son temps et à son niveau, 
a été sans doute l’un des signes du renouveau du monde 
arabe tout entier. On se rappelle encore assez souvent 
l’œuvre par laquelle le jeune Taha Hussein a fait sensa¬ 
tion et même scandale en matière de littérature pré¬ 
islamique. Mais on ne se souvient pas assez que sa thèse 
également soutenue en Sorbonne, était consacrée à la 
philosophie sociale d’Ibn Khaldoun. 

N’en déplaise toutefois à nos amis maghrébins et 
égyptiens, ce n’est pas seulement en Égypte ni en Afrique 
du Nord, que doit et peut se faire ce grand effort de la 
philosophie et de la critique historique, que nous assi¬ 
gnons comme tâche majeure au dialogue islamo-chrétien. 
Sans chauvinisme aucun, et sans prétendre en dispenser 


IV - J 4 
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les autres, nous affirmons en toute honnêteté que c’est 
au Liban qu’il doit trouver ses expressions lés plus mar¬ 
quantes. 

Cette haute mission revient de plein droit à la jeu¬ 
nesse libanaise et c’est au sein de l’Université nationale 
que doit s’opérer la rencontre des esprits en ce domaine 
et la concentration de la production intellectuelle. 

Cela dit, sans vouloir porter atteinte en aucune 
manière au rôle éminent joué dans le passé et encore 
dans le présent par les hautes institutions universitaires 
établies au Liban par des étrangers qui ont adopté ce 
pays comme le leur propre. Ce serait faire une preuve 
accablante d’ingratitude et d’étroitesse d’esprit à 
l’adresse de ces hommes de science que nous considérons 
comme des compatriotes. Ii est à l’honneur au contraire 
des plus anciennes institutions qu’ils ont fondées et ani¬ 
mées de s’être assuré ie : concours des meilleurs parmi 
nos nationaux et d’avoir hâté ce jour et permis qu’enfin 
une jeunesse libanaise appartenant à toutes les familles 
spirituelles d’üii pays réconcilié avec lui-même, trouve 
le cadre normal de sa rencontre et de sa formation au 
sein d’une université-nationale. ïl est bien temps enfin 
que de véritables instituts de recherche soient, au sein 
de cette université, les cadres appropriés d’un travail 
que nous avons placé spécialement sous le signe de la 
pensée philosophique et de la critique historique. 

Mais est-ce trop demander alors qu’au nombre de 
ces instituts et à l’instar des grandes universités libérales 
de par le monde (je pense à Harvard avec sa Divinity 
School, à Strasbourg avec ses deux facultés de théologie, 
protestante et catholique, à la Sorbonne avec l’Ecole des 
Hautes Etudes et sa Section des Sciences Religieuses), des 
Facultés appropriées de science religieuse, musulmane 
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et chrétienne, soient pleinement intégrées dans l’en¬ 
seignement supérieur libanais? Je crois que c’est alors 
seulement que l’Université libanaise aura rempli sa 
fonction propre. Synthétisant ce que les Libanais de 
toute confession et leurs maîtres étrangers font de mieux 
en ce domaine, remplir enfin au Liban cette mission 
essentielle de la rencontre, de la confrontation loyale 
entre chrétiens et musulmans, sur le plan même de leurs 
fois respectives. 

Je dois dire toutefois que je n’envisage pas ce travail 
dans un avenir immédiat. Contrairement a ce que j’ai 
proposé pour le devenir institutionnel du Liban avec 
la création éventuelle d’un conseil islamo-chrétien, ce 
qüi était la première requête de cet exposé, contraire- 

ment aussi à ce que je viens de proposer, seconde requête - ’ . 

principale, comme tâché urgente de l’Université liba¬ 
naise,'au plan de l’histoire et de la raison, je n’envisage 
- - le dialogue ét là coopération au plan des sciences reli- - - - - - 
giéuses proprement dites que dans une étape ultérieure. 

. En effet, c’est une fois seulement que. ce travail prélimi¬ 
naire et de longue haleine aura été accompli, que le 
travail de confrontation proprement théologique sera 
possible et susceptible de donner des résultats positifs. 

C’est une fois seulement que chrétiens et musulmans de 
ce pays auront accepté de se former ensemble aux disci¬ 
plines philosophiques et critiques, qu’ils accepteront 
peut-être de soumettre ensemble leurs sources et leurs 
traditions au double critère de la raison et de la critique 
historique, selon les exigences les plus strictes de la 
science moderne, et qu’ils engageront ainsi le dernier 
grand dialogue qui les attend. 

En attendant, ils ont beaucoup dé pain sur la plan¬ 
che, y compris sur le terrain proprement religieux. Aussi, 
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à défaut d’une requête majeure en ce domaine que je 
remets à plus tard, ai-je à cœur de soumettre à votre 
bienveillante attention deux requêtes mineures, suscep¬ 
tibles d’être satisfaites dans l’immédiat. 

Je souhaiterais personnellement — et je suis per¬ 
suadé qu’un grand nombre d’entre vous ne s’inscriront 
pas en faux contre ce vœu ■— qu’à défaut d’une Faculté 
mixte des sciences religieuses, musulmane et chrétienne, 
une chaire consacrée au Christianisme à l’Université liba¬ 
naise soit occupée par un musulman et que, pareillement, 
une chaire consacrée aux institutions islamiques soit 
confiée à un chrétien. Ce serait non seulement un siçne 

O 

de bonne volonté réciproque, mais encore le témoignage 
irrécusable, profond et positif, de l’attention que chacune 
des parties intégrantes de la nation porte à l’autre, en la 
personne de ses. chercheurs les mieux reconnus. 

Ma deuxième requête mineure va dans le même 
sens et viserait en fait à ce que cet enseignement conçu 
au niveau universitaire trouve son écho le plus large dans 
là jeunesse et dans le peuple, je propose donc -— et sou¬ 
haite vivement que ma proposition trouve deux paires 
d’oreilles attentives et deux plumes agiles — qu’un 
exposé commun du Christianisme et de l’Islam soit 
composé de concert par un chrétien et un musulman, 
et qu’ainsi il soit largement diffusé dans là masse du 
peuple, comme dans les écoles, sans oublier l’élite cul¬ 
tivée qui est souvent au même niveau que les autres en 
cette matière. 

Cette œuvre, j’en suis persuadé, comblerait un 
grand vide et rendrait un servicè indispensable. Dans 
l’étude que je citais au début, Hassan Saab fait cette 
observation qu’on peut encore vérifier chez nous, tous 
les jours : « Un chrétien du Liban est plus au fait, écrit-il, 
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de la foi d’un catholique de France que de celle d’un 
musulman .qui habite le même immeuble, que lui. De 
même un musulman de Beyrouth connaît mieux le mu¬ 
sulman indonésien que le chrétien qui habite sur le 
même palier ». 

Cet ordre de choses, que le cours du temps explique, 
ne se justifie plus, il faut bien le dire, à l’heure actuelle, 
et il est grand temps qu’un exposé objectif et d’une fac¬ 
ture littéraire appropriée contribue à cette connaissance 
mutuelle des Libanais, chrétiens et musulmans. 

■ ■ III : . 

Cet exposé devra naturellement être composé en 
arabe, et ceci m’amène au troisième grand terrain du 
ue islamo-chrétien, qu’il me reste à prospecter 
avec vous, la langue arabe. 

Je suis persuadé de n’étonner personne en accor¬ 
dant au. dèvenir dé là langue arabe une part égàle à 
celle du devenir des institutions du Liban comme de celui 
de la pensée rationnelle et de la critique historique. Je 
suis même persuadé de n’étonner personne en plaçant ce 
devenir au troisième rang, qui n’est pas le dernier, mais 
le plus élevé. 

Je dois bien le dire en effet, ma foi dans la vocation 
de la langue arabe fait partie de ma foi tout court et 
c’est comme chrétien que je me sens attaché par les fibres 
mêmes de mon âme religieuse à la langue de la révéla¬ 
tion et de la liturgie de l’Islam, qui a été la langue de 
Hîra, de Ghassan et de Najrân, avant d’être celle des 
plus nobles artisans chrétiens de la Renaissance arabe. 
C’est dire du même coup comment je me trouve attaché 
à la foi de l’Islam, sans la partager, et aux expressions 
les plus authentiques de son âme religieuse. 
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C’est dire du même coup aussi comment ce domaine 
de la langue arabe n’est pas seulement le domaine supé¬ 
rieur du dialogue islamo-chrétien, mais ce dialogue 
même, réduit en quelque sorte à son expression essen¬ 
tielle. C’est dans la langue arabe que chrétiens et mu¬ 
sulmans ont non seulement le moyen privilégié de se 
comprendre, mais comme de s’interpénétrer. C’est dans 
là langue arabe que musulmans et chrétiens, tout en 
adoptant une foi différente, ont cependant^ au niveau 
de leur foi, le même esprit, la même âme et vibrent en 
quelque manière au même rythme du cœur, comme 
viennent de le montrer encore éloquemment deux tra¬ 
ductions islamo-chrétiennes du Livre des Psaumes (4). 

Vouant à la langue arabe le culte que je viens 
d’exprimer, je ne peux pas ne pas reconnaître d’autre 
part que je ne l’ai jamais exploitée, ou presque, dans 
l’usage quotidien du discours ou de la narration écrite. 
Des circonstances qui sont la trame même de mon exis¬ 
tence, telle qu’elle est tisséé pour chacun de hoüs par 

ifc.1^1 1 “ » L L 1 K 1 1 I < .■ ■■ I ■ ■ ' ■ h I b ■ ■ ■ ■ K 

les doigts de la Divine Providence, m’ont détourné de 
cet usage, alors même que mon attention quotidienne 
se portait vers'elle et qüe' més soins lès plus, diligënts lui 
étaient en définitive consacrés, dans les études islamo- 
logiques et principalement coraniques. 

D’autre part, je dois avouër qu’au cours de mes 
quinze ou vingt ans de recherches islamoiogiques, j’ai 
changé de position au sujet du destin de la langue arabe. 
Pour ceux que cela intéresse, je donnerai dans une note 
bibliographique annexée à l’édition que le Cénacle veut 


(4) Voir la traduction de ‘Afîf‘Osseyrân et Mahmûd Marha- 
ba, parue à l’Imprimerie Catholique et celle de Muhammad al- 
Sâdiq Husayn, en collaboration avec les Dominicains du Caire, 
Dâr el-Salâm, Maaref, Le Caire - Beyrouth. 
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bien faire de cet exposé, dans le cercle de ses conférences, 
des références non seulement à mes propres variations 
en ce domaine, ce qui serait de peu d’intérêt, mais encore 
et surtout à celles de mon maître, Louis Massignon. Or, 
si Massignon s’est fixé très vite dans un attachement 
indéfectible à la langue classique et qu’il l’a montré en 
particulier en matière d’écriture arabe, comme Moham¬ 
med al-Fâssi a tenu à le souligner noblement lors de sa 
mort, je dois dire que je partage pleinement cet attache¬ 
ment dans la mesure où je considère l’histoire et l’actua¬ 
lité de la culture arabe dans ses sommets. Pour peu, au 
contraire, que je m’applique, surtout dans , le présent, 
aux injonctions inéluctables et urgentes d’une culture 
arabe livrée à la masse du peuple et non plus réservée 
à une élite trop jalouse de. ses privilèges et enfermée, tel 
un mandarinat, dans la broussaille inextricable des 
difficultés linguistiques, grammaticales et graphiques, 
je ne peux pas ne pas être tenté de concevoir différem¬ 
ment le devenir de la langue arabe, fidèle à sa tradition, 
mais simplifiée dans ses structures, malléabilisée dans ses 
tournures, épurée dans sa graphie, et entraînant dans 
son courant vainqueur le meilleur de la vie et de la 
fraîcheur des dialectes. 

Mais j’en ai trop dit à ce sujet et je sens bien que 
je me suis passablement engagé sur un terrain dange¬ 
reusement glissant. 

Il n’est pas trop tard toutefois pour revenir en 
arrière et dire néanmoins le fond de ma pensée sur une 
question si grave qu’elle doit demeurer encore longtemps 
ouverte. Aussi, pour donner un témoignage irrécusable 
du loyalisme des chrétiens à l’égard de la langue arabe, 
leur patrimoine commun avec les musulmans, je dirai 
qu’à elle seule, la langüe arabe mérite un organisme 
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libanais de recherches et d’études. Aussi, après avoir 
préconisé un conseil islamo-chrétien pour veiller sur 
le devenir institutionnel de ce pays et salué dans une 
Université libanaise, rénovée et élargie, le cadre 
naturel du renouveau intellectuel, aussi nécessaire que 
le progrès dés institutions pour un vrai dialogue islamo - 
chrétien, je dirai que seule une Académie libanaise de 
langue arabe serait à la hauteur de ce que ce pays, 
dans ses deux éléments constitutifs, doit encore à cette 
langue qui est âme de son âme et chair de sa chair. 

Aussi bien cette Académie ne ferait-elle point double 
emploi avec les organismes spécialisés existant au Caire 
et à Damas. Car elle ne pourrait pas, étant donné la 
situation spéciale du Liban et ses : multiples apparte¬ 
nances linguistiques qu’a si bien analysées le Père Sélim 
Abou (5), ne pas intégrer l’étude de là langue arabe dans 
le concert linguistique et culturel où la géographie et 
l’histoire l’ont placée dans ce pays. Aussi, pour bien 
faire, l’organisme que nous préconisons devrait-il s’ap¬ 
peler Académie libanaise de langue arabe et des autres 
langues sémitiques. Faisant alors appel, pour un aussi 
vaste domaine, - aux meilleurs spécialistes du monde 
arabe comme à des membres titulaires de plein droit, 
et aux spécialistes des autres pays comme à des membres 
correspondants, mais non moins honorés, cette institu¬ 
tion serait le meilleur terrain que le Liban offrirait à ses 
écrivains les plus éminents pour dialoguer avec leurs 
collègues du monde entier. 


* * * 


(5) Sélim Abou, Le bilinguisme arabe-français au Liban, Paris, 
PUF,. 1961. 
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Je vous ai dit que, dans cette conférence, j’envisa¬ 
gerais surtout l’avenir et vous proposerais une prospec¬ 
tive islamo-chrétienne. Je crois avoir tenu parole, si j’en 
juge par la foi mitigée que vous devez accorder aux 
perspectives que j’ai ouvertes dans le cadre d’un certain 
nombre d’organismes à créer ou à renouveler. 

Mais j’aurais plus que du scrupule à ne pas men¬ 
tionner et saluer au passage, sans blesser la modestie de 
quiconque, un organisme existant, contemporain de 
l’indépendance libanaise, toujours en voie d’éveil et de 
renouvellement et qui s’intéresse à toutes les questions 
que j’ai mentionnées. A défaut d’institutions organisées 
et spécialisées, et en vue de les promouvoir, tous les 
centres d’intérêt que j’ai désignés trouvent le carrefour 
naturel de leur libre confrontation et de leur diffusion 
dans le monde, au sein de l’organisme dont vous êtes 
ce soir les hôtes habitués ou les visiteurs d’un soir. Aussi 
me sentirais-je moins ingrat à l’égard de celui qui en 
anime la flamme depuis le premier jour, si je contribuais 
si peu que ce soit à faire en sorte que, comme moi, les 
visiteurs d’un soir se disposent à devenir des habitués. 

Mais le Cénacle envisage bien d’autres secteurs que 
ceux que je viens de désigner avec vous et un autre 
scrupule me prend de n’avoir pas fait de même à propos 
du dialogue islamo-chrétien. 

Vous voulez bien me concéder peut-être que le 
domaine de la langue arabe et de son renouveau est 
singulièrement important, comme étant à la fois le 
moyen privilègié du dialogue et l’expression même de 
son âme. Mais combien le renouveau des arts n’est-il 
pas rattaché à ce domaine de la langue, ne serait-ce que 
par le biais de l’écriture arabe,« art abstrait de l’Islam » ? 
Pourquoi, me direz-vous, d’autre part, dans un temps 
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nécessairement limité 5 n’avez-vous pas traité de la 
réalité sociale et économique plutôt que de l’ordrë insti¬ 
tutionnel de la nation? Et pourquoi n’avez-vous pas 
parlé de la science et de la technique plutôt que de 
pensée philosophique et d’histoire? Ne croyez-vous pas 
que ces données sont encore plus importantes dans 
l’évolution du monde moderne que celles que vous avez 
essayé de présenter? Et ne croyez-vous pas que l’Islam 
et le Christianisme sont, d’une manière plus contrai¬ 
gnante, conjointement affrontés avec ces données capi¬ 
tales du monde moderne, au Liban, comme partout 
ailleurs ? 

Il Faudrait en fait tout un exposé pour justifier le 
choix que j’ai fait. Mais si vous avez la bonté de me 
concéder encore qu’un temps limité impose un choix 
et qu’un tel choix est nécessairement arbitraire par cer¬ 
tains côtés, du fait que c’est un choix personnel, je pourrai 
au moins vous montrer que ce choix mien ne 'comporte 
aucune indifférence à l’égard dès domaines que 
je n’ai pas prospectés, mais que je viens simplement de 
rappeler. 

"Les Libanais et amis du Liban qui s’intéressent au 
premier chef à son développement économique et social 
sont ceux avec lesquels je me trouve en plus parfaite com¬ 
munion et la présence à cet exposé dé M. Omar Adàda 
m’en est un précieux témoignage. Quant à la branche 
scientifique, je puis me recommander de celui qui en est 
responsable à l’Université libanaise et dont l’amitié qui 
m’honoré toujours a lé plus marqué lès années de nôtre' 
jeunesse étudiante à Paris. 

Mais si ces témoignages personnels me lavent de 
tout préjugé d’indifférence à cet égard, il reste que le 
choix que j’ai fait est fait et qu’il doit se justifier par 
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des raisons plus essentielles. Je dirai alors qu’il est bien 
vrai que le domaine économique et social nous présente 
des échéances plus contraignantes et que, de son côté, 
la formation scientifique et technique s’impose à nous 
comme dans le monde entier en toute première néces¬ 
sité. Mais ceux-là même qui sont plus au fait que 
moi de ces données, dé ces urgences et de ces nécessités, 
reconnaîtront volontiers qu’il nous faut d’abord struc¬ 
turer un ordre institutionnel sain et stable et que pour 
parer aux contraintes de l’évolution, il ne faut pas mettre 
la charrüe avant les bœufs, mais former d’abord des 
intelligences propres à raisonner correctement et à par¬ 
tager entre le vrai et le faux, d’une manière critique. 

Il est certain, d’autre part, que les domaines que 
j ? ai choisis sollicitent davantage le dialogue entre chré¬ 
tiens et musulmans comme tels, alors que dans d’autres 
domaines, la collaboration devrait aller plus naturel¬ 
lement dé soi, et heureusement, elle va magnifiquement 
de soi dans « Le Mouvement Social » par exemple. 

Quoi qu’il en soit, il est temps, avant de conclure, 
que nous revenions ensemble aux données préliminaires, 
et que je vous propose, comme une partie supplémentaire 
à cet exposé, une sorte de déclaration d’un Libanais 
chrétien, quand il considère l’Islam. Si cette déclaration 

-J jL" * - , ' " ^ ^ ■ - ’ ’ 

ne rend pas inutile le développement que je viens de 
soumettre, elle aura peut-être le mérite d’en clarifier les 
présupposés et les aboutissants. 


.IV ■ . 

Ma déclaration de chrétien libanais en fonction de 
F Islam comportera quelques propositions simples. 

Christianisme et Islam, parvenus au stade de 
leur équilibre international et de leur confrontation 
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pacifique, surtout autour de la Méditerranée, sont néces¬ 
sairesPun à l’autre. Je reprends ici les propres termes de 
Hassan Saab. Pont toutes les grandes questions interna¬ 
tionales, le monde chrétien ne peut pas se passer du 
monde de PIslam, et le monde de PIslam ne peut pas 
se passer davantage du monde chrétien. Les chrétiens 
seuls ne peuvent pas faire aboutir leur volonté et les 
musulmans seuls non plus. Cependant une volonté com¬ 
mune de paix des chrétiens et des musulmans est capable 
d’imposer la paix au monde entier. Une mobilisation 
générale des croyants, chrétiens et musulmans, dans le 
monde, est une force irrésistible et contraignante de paix 
universelle. 

Christianisme et Islam sont donc nécessaires Pun 
à Pautre, parce que nécessaires tous deux à la paix et 
à l’unité du monde. 

Plus simplement et en termes bien de chez nous, 
ces choses se disent comme lè proverbe: une seule main 
n’applaudit pas. ' ;■ 

Et j’ajouterai: il faut que les deux mains se joignent, 
non seulement pour applaudir à la paix, mais aussi 
pour faire monter la prière. 

Mais si Christianisme et Islam sont ainsi nécessaires 
Pun à P autre, le Liban est alors également nécessaire au 
Christianisme et à PIslam et par là au monde — et il 
importe ici d’en prendre sérieusement conscience. Ceci 
n’est point dit en effet par manière de fanfaronnade, 
genre littéraire dans lequel nous donnons dans ce pays 
un peu trop souvent. "Ceci est dit plutôt avec crainte et 
tremblement, de par le sentiment profond que nous avons 
de notre commune vocation, chrétienne et musulmane, 
dans ce pays. L’existence de ce pays dans la concorde 
de tous ses habitants est en effet plus qu’un t ém oignage, 
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elle est la preuve évidente de leur nécessité réciproque 
et de la volonté décidée des chrétiens et des musulmans 
de coopérerj de coexister et de se compénétrer. 

Un Liban qui se voudrait seulement ou principale¬ 
ment chrétien perdrait sa raison d’être et se condamne¬ 
rait, au même titre qu’Israël. Mais un Liban qui se vou¬ 
drait seulement ou principalement musulman se con¬ 
damnerait aussi bien et assimilerait l’Islam tout entier 
à une ethnie raciale, jalouse de son identité, exclusive 
de toute autre et incapable de vivre dans le cadre d’une 
nation pluraliste et unitaire. Cependant, le Liban, tel 
qu’il est, et tel que les musulmans les plus éclairés le 
veulent et l’aiment, est le meilleur argument de l’Islam 
devant l’opinion internationale. 

Le Liban est encore mieux que cela. Il est nécessaire 
au Christianisme tout entier et à l’Islam tout entier, pour 
les aider à réaliser, en avant , la destinée propre d’un cha- 
cun, destinée qu'ils ne peuvent accomplir qu’ensemble. 

C’est une chose que j’ai comprise récemment, en 
recherchant pour cette région du monde une base d’unité 
chrétienne valable pour tous. Considérant alors que les 
chrétiens de ce pays se réclament de l’antique ville d’An- 
tioche, dont leurs patriarches portent le nom glorieux, 
j’ai essayé de comprendre la destinée du patriarcat 
d’Antioche au sein du monde chrétien, et c’est grâce 
à l’Islam que je l’ai mieux comprise. Je l’ai comprise, 
grâce en particulier à une ville musulmane, la ville 
musulmane par excellence, la Ville du Prophète, 
Madînat ul-Nabi. Voici comment: 

Le Christianisme n’est devenu lui-même que le jour 
où il est sorti du milieu juif de Jérusalem, milieu ethni¬ 
quement, juridiquement et culturellement fermé sur 
lui-même, pour s’établir à Antioche et là, avec le 
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judaïsme hellénistique de la diaspora, s’ouvrir au monde. 
L’auteur du livre des Actes des Apôtres l’a noté avec 
soin et la première génération chrétienne ne s’y est 
pas trompée. C’est à Antioche que les disciples de Jésus 
ont porté pour la première fois le nom de chrétiens, 
l’étant vraiment devenus par cette transplantation libé¬ 
ratrice et universalisante. Et c’est d’Antioche que sont 
alors parties les premières missions chrétiennes avec Paul 
et Barnabé. 

Or, à ce moment et à ce mouvement de l’histoire 
et de l’universalisme chrétien, correspondent exactement 
un moment et un mouvement de l’universalisme musul¬ 
man, pareillement libérateurs. Le début de l’ère mu¬ 
sulmane est daté de l’Hégire du Prophète, et non de sa 
naissance. Pourquoi? Pourquoi l’ère musulmane com- 
mence-t-elle le jour où le Prophète abandonna sa ville 
natale pour émigrer avec quelques-uns de ses premiers 
compagnons et rejoindre les Ansâr à Yatnrib ? C’est 
parce que le jour où Mahomet a brisé les liens du sang 
et du clan pour s’agréger dans des liens nouveaux, un 
pacte d’honneur et de droit, à des hommes étrangers 
à sa patrie, ce jour-là une nouvelle société avait vu le 
jour et l’Islam était né. Le jour où le prophète de Quraysh 
a remplacé la société tribale de ses origines, où la nais¬ 
sance, le rang de parenté, l’intérêt commercial et la 
vengeance faisaient la loi, par une communauté de choix 
libre, d’allégeance morale et de foi partagée, ce jour-là 
la grande communauté universelle de l’Islam était venue 
au monde. 

Cette communauté, le chrétien que je suis, plus 
exactement que j e voudrais être avec la grâce de Dieu, 
la salue, comme vous le voyez, avec la plus grande 
considération. Aussi, quand une incompréhension se 
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manifeste, c’est aux origines qu’il suggère de revenir. 
Car loin de nous diviser, ces origines nous rapprochent. 
Je dirai alors que nous avons toujours besoin comme 
chrétiens de sortir de Jérusalem pour nous transplanter 
à Antioche, et comme musulmans, de quitter la Mekke 
pour renouveler l’Hégire vers Médine. 

Or, c’est exactement ce que nous faisons lorsque, 
chrétiens et musulmans de toute dénomination, nous 
nous donnons rendez-vous au Liban. Nous reconnaissons 
alors que notre destinée n’est pas de nous fermer, mais 
de nous ouvrir les uns aux autres, de nous comprendre, 
de nous apprécier, de nous aimer enfin, et de servir 
ensemble le restant de l’humanité. 

Sans vouloir forcer mon interlocuteur musulman à 
une réponse indiscrète, ni donner dans des déclarations 


sentimentales, impudiques et sans lendemain, je dirai 
alors que, comme chrétien, mon attachement personnel 
à l’Islam est tel que, loin de vouloir l’attirer subreptice¬ 
ment vers nous, et mieux que de le réconcilier avec le 
Christianisme, mon désir plus profond est encore de le 
réconcilier avec lui-même . Rejetant toute espèce de prosély¬ 
tisme comme une démarche surannée et indigne d’une 
conscience religieuse vraiment évangélique, je m’accu¬ 
serai plutôt de vouloir entrer, par ma sympathie natu¬ 
relle, mes amitiés et mes études, dans la conscience même 
de l’Islam et là, de l’aider à faire son unité, en recher¬ 
chant toujours le dépassement de lui-même dans sa 
propre ligne. 

Mon désir et ma méthode reviennent alors à récon¬ 
cilier l’Islam avec sa philosophie, à le réconcilier avec 
sa mystique, (à lui faire reviser peut-être le procès de 
Hallâj), à lui faire rouvrir les portes de Yijtihâd au nez 
de tous les intégristes, chrétiens et musulmans, ceux qui 
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tiennent à la tradition avec leurs ongles et leurs griffes, 
et non avec leurs racines; à réconcilier enfin l’Islam 
orthodoxe avec l’Islam chi'ite, auprès duquel philoso¬ 
phie et mystique se sont finalement réfugiées, comme le 
montre l’œuvre de Corbin, mais où, dès les origines, 
comme le remarque Massignon, aucun mouvement de 
justice sociale n’est parti en Islam, sans qu’un des des¬ 
cendants du Prophète ne se soit levé pour l’appuyer et 
se faire tuer. 

Telle est donc ma méthode de recherche, d’étude 
et de dialogue, en vue de la réconciliation de l’Islam 
avec lui-même et de sa propre unité, tant il importe à 
mon souci chrétien d’unité qu’il en soit ainsi. A une 
époque si profondément marquée pour les chrétiens par 
l’œcuménisme, un œcuménisme musulman est pour eux 
du plus haut intérêt. Loin de le redouter, ils le sollicitent 
au contraire, et l’institution par Sa Sainteté le Pape 
Paul d’un Secrétariat spécial pour le dialogue avec les 
musulmans appelle des interlocuteurs valables, suscep¬ 
tibles de parler au nom de l’Islam, dans ses diverses 
parties, mais aussi dans son universalité et comme un 
tout indivisible. 

Ayant donc dépouillé, à l’égard de l’Islam, tout 
complexe de combativité, d’infériorité ou de conver- 
sionnisme, confiant dans le destin libre de chaque cons¬ 
cience religieuse, au sein de la communauté où elle est 
née, libre d’y demeurer et libre de la quitter (et quelle 
valeur a la foi, si elle n’est pas vécue dans un tel régime 
de liberté?), faisant une pareille confiance à la destinée 
de chaque communauté religieuse dans l’histoire comme 
dans le plan de Dieu, le Christianisme œcuménique 
d’aujourd’hui reconnaît dans un Islam réconcilié avec 
lui-même et qu’il aura aidé au besoin à réaliser son 
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œcuménisme islamique, le plus authentique des inter¬ 
locuteurs, le plus précieux et le plus indispensable des 
alliés, dans le combat de là foi religieuse et de la justice 
sociale. 

En ce qui me concerne personnellement, je peux 
dire, sans verser dans les confidences, que ce terme de 
nos désirs chrétiens est comme obtenu depuis longtemps 
et que, depuis longtemps, tout ce qui est musulman est 
mien et comme réconcilié à l’intérieur même de mon 
esprit. Mon premier travail ayant consisté à montrer, 
contre certaines dissections critiques, que le Coran de¬ 
meure un tout, indivisible,, dans la foi primitive au Dieu 
d’Abraham, je puis dire maintenant que de la Fâtïha du 
Livre à la dernière page parue dans le monde musulman, 
du Maroc à l’Indonésie et de l’Asie Centrale à l’Afrique 
Noire, je consigne tout cela dans la bibliographie systé- 
matique des Études Islamiques, et tout cela, qui est 
musulman, m’appelle, me. parle , et je lui .réponds. Je 
cherche même à lui répondre en son propre langage et, 
loin de vouloir confondre ce qu’il me propose, à le porter 
au contraire dans sa propre ligne et à m’acheminer 
avec lui vers là plénitude de la Vérité dont if a dérivé, 
au nom et pour l’amour du Dieu d’Abraham. 

Vous reconnaissez là la position intérioriste de 
Louis Massignon. Je ne l’ai cité qu’mcideriiment au 
cours de cet entretien, quand il eut été plus utile de vous 
exposer systématiquement, si cela était possible, sa posi¬ 
tion. Mais je l’aurais encore moins nommé, par discré¬ 
tion et par pudeur, si une raison sacrée de gratitude et 
de filiation spirituelle, autant que d’objectivité scienti¬ 
fique, ne m’obligeait à lui attribuer, en fin de compte, 
devant vous, le meilleur de ce que j’aurai su vous 
proposer. 


iv- is 
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C’est à lui que j’emprunterai une dernière évoca¬ 
tion, et ce sera ma conclusion. J’ai parlé tout à l’heure 
de Médine, comme de la Ville par excellence où l’Hégire 
de Muhammad révèle l’Islam à lui-même, de même que 
le passage de Jérusalem à Antioche apprend au Chris¬ 
tianisme à s’identifier dans un universalisme toujours 
plus grand. Or Louis Massignon a consacré l’un de ses 
derniers travaux à la «Rawda de Médine , comme cadre 
de la méditation musulmane sur la destinée du Pro¬ 
phète» (6). 

C’est dans cette pensée de la Rawda où le Prophète 
est enterré dans 1a. direction de la Qibla, entre Abu Bakr 
et c Umar, cependant qu’une quatrième tombe, vide, 
attend encore auprès de lui le retour de ‘Isâ Ibn Maryam, 
c’est dans cette pensée et à la lumière mystérieuse de la 
«_ Lampe dite du Face-à-Face, Qïndîl al-muwâjaha », et 
dans cette Qibla, non celle de la Mekke, mais la Qibla 
des Prophètes, la première et la dernière Qibla de l’Islam, 
avec tous les croyants du Dieu d’Abraham, la Qibla 
donc de Jérusalem, que je voudrais faire mon évocation 
finale du Prophète de l’Islam et comme mon invocation 
à sa destinée. 

Dans l’étude que j’ai mainte fois citée, Hassan Saab 
se plaint que le Christianisme n’ait pas encore accordé 
au Prophète de l’Islam la place qui lui revient, ni au 
regard de l’histoire des religions, ni au plan de la pensée 
théologique proprement dite. Je voudrais lui montrer 
dans l’évocation et l’invocation de ce soir que, si cette 
vision religieuse des choses n’est pas encore en. bonne 
voie, plus d’une âme chrétienne cependant, que je 


(6) Cf. Opéra Minora. Beyrouth, Maaref, tome III, pp. 
286-315. 
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connais et avec laquelle je communie à travers la dis¬ 
tance, sait faire à la pensée de Muhammad une place 
au plan de sa prière. 

J’y ai songé pour ma part mainte fois et je l’ai évo¬ 
qué, daiis les hauts lieux les plus divers de l’Islam que j’ai 
visités, humbles ou prestigieux. Je l’ai fait à Jérusalem, 
entre l’Aqça, lieu traditionnel du MiTâj et la Sakhra, 
lieu du sacrifice d’Abraham. Je l’ai fait à F Imam ShâfFî 
au Caire, où l’extrémité Sud-Est de l’impressionnante 
Cité des Morts que dominé le mausolée du Prince des 
Amoureux, est marquée, en direction de la Mekke et 
sur la-routè même -du -Pèlerinage,-naguère suivie par le 
Mahmal égyptien, par la tombe de Sidi c Üqba, l’un des 
premiers compagnons du Prophète. Je l’ai fait à Bouaké, 
en Côte d’Ivoire, près d’une humble mosquée, -située là 
à là limite de la grande forêt et de la savane, au cœur 
même de l’Afrique. Je pensais alors au désert d’Arabie, 
évoqué et désiré par Massigiiori -comme « cœur désolé 
de l’Islam». Je l’ai fait encore tant de fois au Maroc, 
en arrivant par cette merveilleuse S 306, se détachant 
de la R 28, de Volubilis à Moulay-Idriss, haut lieu d’où 

l 

est partie l’islamisation du pays avec le saint du même 
nom — et à Tin-Mal, dans les gorges du Haut Atlas, 
qui surplombent Marrakech du côté du Tizi-n-Test et 
d’où est parti, avec Mohammed Ibn Toumert et son 
disciple f Abd el-Mou’men, le grand mouvement almo- 
hade. 

Je l’ai fait enfin tant de fois dans le parage des 
cimetières musulmans du Maghreb, encastrés comme 
des terrains vagues dans les grandes villes ou perdus à 
la campagne. Une tradition veut en effet que le soir du 
vendredi, jour où les femmes musulmanes peuvent se 
rendre sur les tombes, l’âme du Prophète vienne encore 
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y respirer le parfum de Faloès, tout comme les oiseaux 
assoiffés viennent boire aux petits bols disposés par de 
pieuses mains à leur intention et par miséricorde pour 
les êtres chers qui reposent là, dans l’espoir et la soif 
de la Résurrection. 


Dans ces multiples directions et dans ce même espoir 
je n’étonnerai donc personne si, dirigé en esprit, comme 
le Prophète dans sa tombe médinoise, vers la ÇHbla de 
Jérusalem et du Dernier jour, je donne une expression 
publique à ce qui a tant de fois agité mon âme et remué 
indistinctement sur mes lèvres : 


Paix sur toi qui maintenant reposes entre tes com^ 
pagnons, mais ne Cessés de lever ton épée contre les 
idolâtres. 

« Et quand Abraham dit: Seigneur , établis cette cité 
dans la paix , et détourne-moi ainsi que ma descendance 
. . du culte des idoles ». 

(Sourate Ibrâhîm) 

Paix sur toi, pour avoir proclamé sur le monde et 
avoir juré de l’y faire régner, la loi de l’adoration mo¬ 
nothéiste. 

« Dis : c'est Lui, Dieu, Unique , Dieu, le Subsistant, 
Il rd a pas engendré ni n'a été engendré , 

Et il rdesi rien qui lui soit comparable ». 

(Sourate al-Ikhlâs) 

Paix sur toi pour avoir déclaré la guerre à ta propre 
famille et aux tiens, et ne cesses de les en menacer, jus¬ 
qu^-ce-qu’ils aient fait prévaloir,-sur les puissances de 
l’or et de l’argent, les droits de Dieu. 

« Et quand il dit à son père et à son peuple : « Qu'ado¬ 
rez-vous donc là ? Prenez-vous donc des divinités de rien 
en dehors de Dieu ? » H dit encore : « 0 mon peuple , 
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je suis innocent de ce que vous associez (au Dieu uni- 
que ). 

... Je dirige ma face vers Celui qui a créé le ciel et la 
terre , en hanîf et je ne suis point du nombre des ido¬ 
lâtres ». 

(Sourate al-Sâffât et Sourate al-An e âm) 

Paix sur toi pour n’avoir pas oublié au jour de ta 
force, les jours de ta faiblesse, ni cessé d’intercéder en 
faveur du pauvre et de l’orphelin. 

« Par Vaube et par la nuit , quand elle s'établit , ton 
Seigneur ne fa pas abandonné ni pris en haine ... Quant 
à f orphelin , ne le brime pas , et le mendianf ne le re¬ 
pousse pas. Proclame plutôt les grâces de ton Seigneur ». 

(Sourate al-Duhâ) 

Paix sur toi pour n’avoir pas, au temps de ton succès, 
oublié les jours de ton désir, ni sevré par la pudeur de 
ton message le besoin d’amour divin chez ceux qui ont 
cru, comme Hallâj, à la parole que tu leur as transmise. 

« N'avons-nous pas dilaté ton cœur et déposé ton far¬ 
deau? Aux heures creuses du loisir , tiens-toi donc 
debout et désire après ton Seigneur ». 

(Sourate al-Sharh) 

Paix sur toi qui n’as prétendu être qu’un homme 
parmi tes contemporains, mais as protesté jusqu’au bout 
de l’authenticité du message qui t’a été confié, en confir¬ 
mation du message éternel des Prophètes. 

« Dis : je ne suis qu'un homme comme vous , 

Mais il m'a été révélé que votre Dieu est un Dieu 
unique ». 

(Sourate al-Kahf ) 

Paix sur toi et sur tous les Prophètes que tu as tant 
de fois invoqués. 
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«Paix sur Abraham... 

Paix sur Moïse et Aaron». 

(Sourate al-Sâffât) 

Paix sur toi, parce que tu as vengé la Vierge Marie 
des choses monstrueuses dont son peuple l s a outrageu¬ 
sement accusée. 

« Pour leur impiété et pour avoir dit sur Marie des 
choses abominables ». 

(Sourate al-Nisâ s ) 

Paix sur toi qui as cru puiser sur les lèvres mêmes 
de Dieu les plus beaux accents de la langue arabe et 
pour les avoir appliqués, dans le mystère du Fiat divin, 
à la génération du Fils de Marie, comme celle d’Adam 
au commencement. 

« Et mentionne dans le Livre quand Marie se fut écartée 
de son peuple du côté de F Orient ». 

(Sourate Maryam) 

Paix sur toi parce que, dans la descendance d’Abra- 
ham, tu as voulu que nul ne fût exclu de la Promesse. 

« Les Juifs ont dit : La main de Dieu est liée ; que 
leurs mains à eux soient liées et qu’ils soient maudits 
pour F avoir dit , les deux mains de Dieu sont étendues ». 

(Sourate al-Mâ’ida) 

Paix sur toi parce que, dans cette même promesse 
faite à Abraham, ton Dieu n’a voulu rejeter ni Ismaël 
ni îsaac. 

« Gloire à Dieu qui m'a donné (deux fils) en ma vieil¬ 
lesse, îsmaJél et îsaac . Mon Seigneur écoute bien l'ap¬ 
pel ». 

(Sourate Ibrâhîm) 

Paix sur toi pour le mystère réservé dans ton message 
de Jésus, fils de Marie, et dont l’un des disciples se 
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permet de mettre sur tes lèvres et pour ta paix ce que 
ton Dieu a mis sur les Siennes : 

« Et que la paix soit sur moi , le jour où je suis né, le 
jour où je mourrai et le jour où je ressusciterai vivant». 

(Sourate Maryam) 


NOTE BIBLIOGRAPHIQUE 


Concernant l’avenir de la langue et de l’écriture arabes, cf. 
notre Islam, Paris, Castennan, 1962, p. 178, note 7. Pour la position 
de Louis Massignon, Cf. Les Trois prières d } Abraham, pp. 3-4 et 36-41 ; 
Uanalyse grammaticale, Arabica, 1-1, 1954, pp. 1-16; Voyelles sémi¬ 
tiques, Encycl. de la Musique, Fasquelle, 1960; et l’ensemble de ses 
études sur « Langue et pensée, grammaire et théologie », in Opéra Minora 
t. IL Nous avons noté d’autre part, dans la bibliographie de Louis 
Massignon, sous le N° 437 : 


Noie. — L’auteur a repris position pour le maintien de l’al¬ 
phabet arabe (cf. déclaration expresse à l’Académie de langue arabe 
du Caire, 17.1.53) : défense de la calligraphie comme unique source 
de l’art abstrait chez les sémites (cf. sa publication d’une oeuvre du 
maître Kamil Akdik, ap. Situation de VIslam, pl.. X, sentence de 
Hallâj, composée sur l’intervention du Prof. Burhan Toprak; son 
intervention pour les peintres J. Hamoudi, de Bagdad {REI, 1950, 
p. 75) et Sarni Burhan, d’Alep, auteurs de « portraits abstraits » 
(collection L. M.). 
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POUR UNE CERTAINE IDÉE DU LIBAN 

. Lettre, a des _ concitoyens chrétiens (1.) .. '.. ... 


Bénéficiant depuis près de 25 ans d’une généreuse 
hospitalité dans un pays'où rien ne nous est étranger et 
disposant de multiples moyens pour y travailler utile¬ 
ment, j’ai un grand scrupule à m’adresser à vous avec 
l’air de vous faire des reproches, quand je sais tout le . 

I ' " 

mal. que- beaucoup d’entre, vous. ont à. vivre et. .les..... 1 
luttes quotidiennes dans lesquelles les meilleurs sont 
engagés, au cours d’une phase difficile de notre histoire 
- nationale.' - - - - - - - - - - - - - - - î - - - - - - - - 

Mais mon scrupule serait encore plus grand à gar¬ 
der le. silence, étouffant un cri rendu plus douloureux 
par le reçül que me donne mon poste d’observateur, 
éloigné du Liban, mais attentif à Son évolution et dési¬ 
reux de témoigner avec vous pour sa vocation dans le 


(1) Rédigée entre mai et juin 69, à un moment où le Liban 
vivait des heures particulièrement sombres, cette lettre a été adres¬ 
sée à quelques amis qui n’ont pas cru utile de la voir dépasser leur 
cercle restreint. Maintenant qu’ils en jugent autrement, ces pages 
devraient être modifiées sur plus d’un point. Mais l’auteur qui en 
accepte volontiers la diffusion n’est pas à même de faire ce travail. 
Il estime également préférable de la présenter anonymement. Du 
moment qü’il en assume la pleine responsabilité devant les princi¬ 
paux intéressés, les pages qu’on va lire ne se présentent plus comme 
un témoignage en son temps, mais comme un document de travail, 
dans la perspective du prochain congrès mondial chrétien sur la 
Palestine {al-Montada ). 
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monde. G 5 est pour me libérer la conscience que je vous 


écris. 


Les principaux protagonistes du devenir libanais 
à l’heure actuelle se disent jaloux de son indépendance, 
de son intégrité et de sa paix. Ils me paraissent du même 
coup soucieux d’une neutralité qui éviterait au Liban 
les plus grands risques, sous prétexte de mieux servir la 
cause arabe. Mais quand toute la sphère géographico- 
culturelle à laquelle il appartient serait plongée dans le 
désastre, ils verraient encore le Liban y échapper, une 
fleur à la main. 

Je ne suis pas politicien, ni de formation, ni de 
métier. Mais je me vois dans l’obligation de contester, 
comme prêtre, que cette politique puisse, en quelque 
manière que ce soit, se réclamer de 1 ? Evangile et engager 
le christianisme dans son sillage. 

Et d’abord la politique qui prétend préserver les 
communautés chrétiennes du Liban, èn même temps que 
ses communautés musulmanes minoritaires, est un leurre. 
J’ose même croire que la préservation d’un Liban dit 
libre, sous couvert de défense du christianisme, voire de 

■ i - i * 

concorde inter-confessionnelle,'est'u"né intolérable hypo¬ 
crisie. Cette politique ne défend pas ceux qui ont besoin 
d’être défendus. Les chrétiens libanais pauvres sont obli¬ 
gés dé'quitter ië~ Liban. L’é'migrâtidn libanàise êst'pré- 
sentée parfois comme une manifestation de notre esprit 
d’entreprise. Ce n’est point le cas pour ceux auxquels 
je songe et qui composent la grande majorité. Cependant 
que des centaines dé milliers dé personnes s’ajoutent à la 
population libanaise autochtone, réfugiés et main d’œu¬ 
vre non qualifiée, corvéable à merci, chrétiens et musul¬ 
mans du Liban sont livrés à l’émigration, parce que 
les responsables du Liban se sont montrés incapables 





POUR UNE CERTAINE IDEE DÛ LIBAN 237 


de leur assurer, dans ce cher pays, une subsistance 
décente et une existence digne. Quant à ceux qui se 
maintiennent vâillé qüe vaille, fauté de pouvoir partir, 
ils sont littéralement asservis à un système où une bande 
de meneurs, à l’exception d’un petit nombre de leaders 
honnêtes, les utilisent dans le dessein de mieux asseoir 
leur autorité et d’accroître des fortunes scandaleuses... 


En fait, la conception d’un Liban refuge de com¬ 
munautés minoritaires, tant musulmanes que chré¬ 
tiennes, est une conception dépassée. Le Liban qui a 
effectivement rempli cette mission dans le passé ne la 
remplit plus et d’ailleurs il n’a plus besoin de la remplir. 
Du moment qü’il s’est montré incapable d’assurer la 
sécurité et la dignité des pauvres, les pauvres se sont 


trouvés capables d’assurer par eux-mêmes cette sécurité 
et de promouvoir leur dignité sous d’autres cieux. Ce 
faisant, les pauvres et îes humbles de l’émigration sont 


le meilleur avenir d’un Liban a l’échelle de la planèt 


Reste à savoir si ceux qui démeurent dans lé pays 
et disposent de grands moyens sont disposés à promou¬ 
voir l’avenir du Liban à l’échelle du monde arabe. Ce 


me semble être notre devoir le plus strict, si du moins 
nous prétendons nous réclamer de l’Evangile et nous 
prévaloir du nom de chrétiens. Une invitation.nous est 
alors impérieusement adressée pouf entrer dans la voie 
des plus grands sacrifices. 

Lesquels? 

La sphère à laquelle le Liban appartient est affectée 
de deux grands maux : l’occupation sioniste en Palestine 
et le sous-développement. 

Le sous-développement est un phénomène aussi 
étendu que le sionisme paraît circonscrit. Us sont tous 
les deux aussi corrupteurs. A la vérité, les deux phéno - 
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mènes se commandent et s’appellent. Pendant vingt ans, 
la lutte contre le sionisme a permis aux classes privilé¬ 
giées de survivre dans les pays arabes, voire d’accroître 
leur puissance et leurs possessions. 

Mais depuis juin 1967, la vérité s’est faite plus claire 
et, malgré leurs ambiguïtés, l’émergence des mouvements 
de libération a fait comprendre que deux tâches devaient 
s’opérer simultanément: désioniser la Palestine; établir 
la justice sociale dans le monde arabe. 

* * ❖ 

Je vais essayer de déterminer en une dizaine de 
points les objectifs communs de cette révolution. Qu’il 
me soit permis de dire auparavant les motifs particuliers 
qui appellent les chrétiens du Liban à s’y engager, avec 
tous les autres, sur la voie des plus grands sacrifices.. 

Ce n’est pas la première fois qu’une telle voie est 
ouverte devant eux. Trois grands moments ont fait le 
Liban que nous connaissons et aimons. Sans remonter 
romantiquement dans la nuit des temps, nous estimons 
que le Liban moderne est né le jour où deux commu¬ 
nautés que rien 11 e prédisposait à s’entendre, la maronite 
et la druze, ont été converties, par la volonté libératrice 
d’un chef hors pair, en piliers de l’existence nationale. 
Le rêve étouffé dans le sang de Fakhreddine devait 
néanmoins lui survivre et voir sa résurgence sur le plan 
social parachever son éclosion politique. Le pacte de 
St-Elie d’Antélias qui scelle à jamais l’idéal de l’existence 
libanaise ne fait qu’un, à nos yeux, avec le premier mo¬ 
ment du Liban moderne. 

L’intervention des grandes puissances devait par 
la suite provoquer la rupture du pacte primitif, en mon¬ 
tant les deux communautés-souches du Liban l’une 
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contre l’autre, pour s’assurer avec l’instauration d’un 
Liban chrétien une tête de pont sur le flan méditerra¬ 
néen de T empire ottoman voué à la désagrégation. Mais 
le sort de cet empire était à peine réglé qu’une formation 
encore plus large devait se reconstituer tant bien que 
mal et députer le Patriarche Huwayyik comme porte- 
parole de la famille libanaise ouverte à tous ses enfants. 
Aux deux piliers du seuil de la maison paternelle s’ajou¬ 
taient les assises de l’ensemble de l’édifice et c’était le 
deuxième moment de notre devenir national. 

Quand, à la faveur d’une deuxième guerre mondia¬ 
le, la mainmise sur le pays s’avérait plus lourde mais que 
les moyens de sa libération se trouvaient à portée de la 
main, il appartenait aux leaders les plus audacieux et 
les plus éprouvés de la nation d’entrer résolument dans 
la lutte et de sceller une troisième et dernière fois notre 
destin communautaire dans ce qu’il est convenu d’appe¬ 
ler le Pacte. 


Il n ? y en aura pas d’autre et nous en prenons occa¬ 
sion pour estimer qu’envers et contre tout, le caractère 
de cette entente tient de la nature que nous reconnaissons 
à chaque pouce du territoire libanais, dans sa relation 
à l’ensemble. C’est, à l’instar de toute âme qui y reconnaît 
son terroir d’éclosion et d’épanouissement, un caractère 
sacré. Aucun marchandage, comme nulle intimidation, 
d’où qu’elle vienne, ne saurait avoir raison de la déter¬ 
mination libanaise à défendre le Liban, chaque partie 
étant essentielle au tout, comme le tout lui est nécessaire. 

Mais on est d’autant plus libre, ce faisant, pour 
dénoncer ceux qui, sous prétexte d’équilibre instable 
et de danger inéluctable, voudraient se replier sur la 
position de quelque Liban diminué, manchot ou uni¬ 
jambiste. L’opposition à leur encontre doit être d’autant 
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plus décidée que cette opération chirurgicale ne saurait 
être réussie sans le concours de quelque spécialiste 
étranger. 


Dans la mesure, au contraire, où l’appui étranger 
leur est favorable et les sert, au lieu de les asservir, les 
Libanais savent bien qu’ils sont mieux outillés que jamais 
pour sortir de l’impasse et que, pour le quatrième grand 
moment du destin qui frappe à leur porte, leurs moyens 
sont beaucoup plus importants que ceux de leurs pères 
ou de leurs grands-pères. N’ayant plus de pauvres à 
défendre, puisque les pauvrës se défendent bien tout 


seuls, et sollicités par une partie de la jeunesse consciente 


de ses responsabilités, ils se trouvent dans la meilleure 


position, non pour défendre le Liban, comme on dit, 


soüs prétexte de mieux servir la cause arabe, mais pour 
engager le Liban dans la lutte et apposer sa marque sur 
le devenir de toute la sphère à laquelle il appartient. 

C’est, à n’en pas douter, une lutte à mort, bien plus 
qu’une opération dangereuse, et nous risquons d’y lais¬ 
ser plus que des plumes. Mais quand le Liban devrait y 
succomber, ce qu’à Dieu ne plaise, cet engagement est 
le seul digne de lui et, qui plus est, dans la ligne de son 
histoire. D’ailleurs, si le Liban n’est pas capable d’entrer 
dans cette logique du destin et d’honorer une certaine 


idée que nous nous faisons de lui, ce n’est pas nous qui 
l’auront détruit, d’autres s’en seraient chargés de toute 
manière. 


S’il veut bien, au contraire, militer dans ce sens, 
le chrétien libanais aura enfin eu Foccasion d’exercer 
pleinement son rôle dans cette région. Libéré de la peur 
comme de l’égoïsme et dépassant enfin le stade d’une 
coexistence qui fut nécessaire pour un apprivoisement 
réciproque, le moment semble enfin venu, sous la 
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pression de T événement et la sollicitation d’un avenir plus 
chargé malgré tout de promesses que de menaces, de 

*4- r+ -■ i- -■■■ i j+ il- ■_* r. H -■ t J _■> H i J _ i J . -■ - J.H J '■ j-«- j* tjH mt* j- j+ i j jt _.r4 i h _ L ■+ i i* 

voir l’élite chrétienne du Liban se mettre résolument 
au service de la masse arabe déshéritée. Le moment est 


venu pour le Liban dit chrétien de trouver dans son 
immersion au sein de cette masse un bain de jouvence 
et de renouveau évangélique. Rejetant ~ le prosély¬ 
tisme et le paternalisme, tout comme le repliement 
sur soi et la soi-disant ouverture au monde (en 
fait, l’appartenance au seul Occident capitaliste et 
jouisseur, qui souille ses rives et déjà pollue l’air dè ses 
sommets), le moment est venu de convertir toutes les 
forces vives des communautés chrétiennes et de mettre 


leurs institutions, non plus au service des seuls chrétiens, 

- mais encore, voire par priorité, au service des non- - 
chrétiens. En cette ère de TÉsrîise dite conciliaire, oui 

JL- 


se veut servante et pauvre, invitation pressante est faite 
-à-1-Eglise-dé-Dieu- qui est au- Liban de réaliser-ce voeu- 
aù bénéfice de la masse dés non-chrétiens, placés, tout 
comme les pauvres de Jésus-Christ, sous la férule de 
l’occupant sioniste et du potentat local à la solde de la 
puissance étrangère. 


❖ $ 


•T* 


Nous placerions volontiers cette mise ëii disponi¬ 


bilité de l’Église en Moyen-Orient sous le signe de 
l’arabité, selon les normes suivantes : 


1. Qui dit arabitê décline l’arabismè. Seule l’arabité 
traduit correctement la t uruba. L’arabisme est plutôt une 
transposition standardisée et incorrecte de ce que serait 
une a'râbiyya de type bédouin, détruisant dans son 
inculture la cité établie par le Prophète à Médine et 
ayant raison de la masse des mustad‘afîn. Récusant 


IV -16 
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donc cet arabisme mâle et non dégrossi, sans discerne¬ 
ment et à prédominance raciste, préconiser la féminine 
arabité, comme puissance d’accueil et de communion, 
étendue, sans discrimination aucune, à l’ensemble du 
monde arabe et à tous ses habitants. 

2. A cette arabité, deux composantes principales , reli¬ 
gieuses et culturelles, sont nécessaires au Liban, la mu¬ 
sulmane et la chrétienne. Aux musulmans revient le soin 
d’apprendre par eux-mêmes en quoi les chrétiens leur 
manquent pour former la communauté des croyants 
voulue par le Coran. Mais les chrétiens ne doivent pas 
attendre davantage pour se considérer responsables de 
la promotion de cette communauté, sur pied d’égalité 
avec les musulmans et indépendamment de tout comput 
numérique, en vue de répondre ensemble à un certain 
nombre d’injonctions majeures sur le devenir politique 
et social des pays de la Révélation. 

3. La plus urgente de ces injonctions est, dans le 
respect de la judaîcité et la recherche d’une entente avec 
elle, devant parachever l’entente islamo-chrétienne, la 
désionisation de la Palestine, Cette désionisation doit d’ail¬ 
leurs se faire au nom de la foi juive, fidèle au message 
des prophètes de la Bible, autant que des revendications 
les plus hautes du Coran en matière d’héritage abraha- 

■- ■- r ^ ' -, r ‘ ’ - ' -- - - "H - -, T -- ' ‘ - "TT K. " - r - - r ~ J “n. " ' -L, 

mique, sans parler du renversement radical des perspec¬ 
tives, opéré par l’Évangile et S. Paul, en matière de 
Promesse et de Terre Sainte. 

4. - L’adhésion sincère à l’arabité commande con¬ 
jointement la libération progressive des sociétés chré¬ 
tiennes et musulmanes de r impact confessiomaliste et de tout 
relent de théocratisme suranné. Évoluant vers un type de 
société démocratique et égalitaire, assurant les mêmes 
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droits et les mêmes espoirs pour tous, il appartient aux 
sociétés de type sacral qui épanouissent le croyant sur 
un niveau supérieur de ne plus s’immiscer dans les 
affaires du citoyen mais d’inspirer et d’épauler la société 
temporelle dans sa marche vers la justice. 

5. U instauration de la justice sociale doit s’opérer à 
deux niveaux : concurremment avec la réforme agraire, 
pour laquelle les institutions religieuses devraient pren¬ 
dre les devants, là où elle n’a pas encore été instaurée, 
préconiser la «participation» dans les grandes entre¬ 
prises et l’exploitation des ressources minières, dans le 
respect des droits légitimes, mais de manière à faire 
triompher sans délai le droit des plus humbles à l’ins¬ 
truction, à la santé, au travail et à la dignité. Ce faisant, 
une promotion parallèle, doit se faire au niveau de la 
vie spirituelle qui a profondément marqué depuis les 
origines les pays dits de la Révélation pour en rayonner 
sur le reste du monde. 

6. La marque essentielle que le Liban doit pouvoir 
opposer à l’ensemble du monde arabe est le pluralisme , 
dans le respect des diversités nationales, ethniques, 
religieuses et culturelles, confirmant l’indépendance de 
chaque pays dans ses frontières naturelles et assurant à 
chaque société différenciée au sein du même pays le 
plein exercice de son droit à vivre et à s’épanouir selon 
ses traditions propres. Mais le pluralisme doit en quelque 
sorte être corrigé par Vœcuménisme qui entraîne les diver¬ 
sités dans une convergence plus haute vers l’unité; œcu¬ 
ménisme au sein des grandes dénominations, resserrant 
les liens des communautés qui les composent et réduisant 
leurs différends ; œcuménisme entre les grandes dénomi¬ 
nations elles-mêmes. 
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7. Uarabitê est la forme culturelle de cette recherche 
œcuménique , du fait que chrétiens et juifs, au même titre 
que les musulmans, ont trouvé entre Bagdad et Cordoue, 
les expressions les plus parfaites de leur pensée religieuse, 
en langue arabe. C’est en effet en arabe que les juifs et 
les chrétiens de cette sphère géographico-culturelle se 
sont exprimés de la manière la plus adéquate sur leurs 
fois respectives, du 8 e siècle à nos jours, sans abandonner 
pour autant d’autres idiomes intéressant leurs origines, 
tout comme l’univers philosophique et théologique de 
l’Islam. Dans le respect et le développement des langues 
sœurs du sémitisme spirituel, hébreu et syriaque, comme 
du grec, source commune de pensée raisonnée et de pro¬ 
grès scientifique, il revient donc k la langue arabe de deve¬ 
nir le véhicule privilégié de la foi et de la culture pour tous } 
sans refuser les apports des langues locales ou interna¬ 
tionales participées par telle ou telle fraction de la popu¬ 
lation. A cet égard, le phénomène nouveau de franco¬ 
phonie représente un facteur majeur, non seulement au 
Liban mais encore en Égypte et en Afrique du Nord, 
pour ïa promotion de l’arabité et son insertion positive 
dans le monde contemporain. 

8. C’est à la jeunesse que les générations adultes 
doivent non seulement accorder toute leur attention, 
mais encore céder la place au plus tôt, dans un monde 
écrasé par le poids des pères sur leurs enfants. En avan¬ 
çant l’âge de la retraite, avancer du même coup l’accès 
des jeunes aux responsabilités les plus hautes, tout au 
moins dans les institutions où ils sont les principaux 
intéressés. Le principe de la participation doit être appli¬ 
qué intégralement et sans délai dans V Université. 

9. La poussée de la violence dans les sociétés du monde 
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arabe est un péril aussi grand que la prédominance de 
certaines classes militaires. Il convient de parer à l’un 
et à l’autre périls, en dépolitisant les armées et en inté¬ 
grant les forces de résistance dans le peuple. Le peuple 
doit en effet être entraîné massivement à la résistance, 
par une formation civique et politique adéquate, de 
manière que la confiance des peuples arabes né se fonde 
plus sur la fortune des armes mais, comme dans l’Inde 
de Gandhi ou l’Amérique de Martin Luther King, sur 
les décisions irréversibles des esprits et des cœurs. Gela 

K 1 \ x \ x j- ■+, - .■ i ■. - - 1 

dit, la naissance chez les humiliés et offensés de la terre 


d’une résistance armée est un mouvement devant lequel 
la conscience chrétienne n’est pas libre. Quelles que 
soient les erreurs, les prétentions abusives et les contre¬ 
façons scandaleuses de là résistance-armée, la conscience 
chrétienne n’a pas plus de choix avec elle qu’elle n’en a 
eu devant les guerres de type classique où elle s’est encore 
engagée à des dates récentes. -La -naissance- dé- ce -mou¬ 
vement de résistance est même le phénomène majeur 
qui sollicite à l 5 heure actuelle la Conscience des chrétiens. 
Si chacun doit apporter une réponse personnelle en 
rapport avec sa vocation, et chaque pays garder son 
entière liberté à l’égard de toutes les formations de résis¬ 
tance, nul ne saurait être dispensé de sè sentir concerné 
par les Fedayine et de se rendre présent à leur juste lutte. 
Libérant les États d’ingérences indiscrètes et d’engage¬ 


ments qu’ils ne peuvent prendre sans compromettre 
gravement la paix par la voie internationale, il appar¬ 
tient aux Églises d’épauler les mouvements de résistance 
dignes de ce nom, en expliquant à l’opinion mondiale 
leur naissance sous le poids intolérable de l’injustice et 
comme dernier recours pour faire justice aux opprimés. 
Il leur revient aussi de montrer que le programme du 
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Fath préconisant une Palestine démocratique et égali¬ 
taire pour les juifs, les musulmans et les chrétiens est, 
à court ou long terme, la seule issue durable du conflit. 

10. L’arabité a trouvé son centre d’impulsion en 
de nombreuses cités au cours de l’histoire. C’est encore 
le cas à l’heure actuelle. Mais l’arabité ne saurait reconnaître 
qu’un seul pôle à son attraction et c’est Jérusalem. Pour le 
chrétien du Liban, cela ne devrait faire aucun doute, 
tant la complémentarité biblique du Liban et de la 
Palestine paraît évidente, sous le signe d’une seule et 
même terre sainte, appelée, de part et d’autre de la 
Galilée des nations, comme Epouse du Cantique. Mais 
tout chrétien dans le monde arabe reconnaît en Jéru¬ 
salem son lieu de rencontre avec tout autre croyant au 
Dieu unique. C’est à Jérusalem en tout cas que, libérant 
le judaïsme de sa compromission avec le dernier avatar 
du colonialisme militariste, il revient à une entente 
islamo-chrétienne de convoquer, sous le signe de l’ara¬ 
bité, le plus large et le plus accueillant des œcuménismes. 

L’an prochain à Jérusalem. 
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